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PRÉFACE 



L'Académie française a honoré ie son suffrage 
ma Iradiiclion de l'Enfer. L'indulgence de la 
critique et la faveur dn pnlilic ne lui ont pas 
manqué. C'est du honheur, mais ce bonheur 
ne me donne pas d'illusion. S'il a paru généra- 
lement que celte version en vers, par le béné- 
fice du rbythme et de la rime sans doute, se lisait 
plus couramment que les traductions en prose , 
et qu'elle avait ainsi' l'avantage de répandre le 
goût et l'étude du Dante et de populariser daqs 
notre pays ce génie plus admiré que connu, je ne 
me trompe pourtant pas sur ce que j'ai, pu faire. 
Non-seulement je me suis attaché à un modèle 
lointain , inimitable , je me suis encore '^treïntâ 



des conditions sévères , et les témoignages que 
j'ai reçus ont ëté donnés surtoat au courage 
de mon elTort. J'y ajoute aujourd'hui une preuve 
de persévérance. J'offre an public la deuxième 
Canlica du Dante, le Pui^atoire, traduit en vers 
comme l'Enfer, autant que possible vers par 
vers et toujours tercet par tercet. Ainsi j'essaie, 
on le voit, yvec noire iLingiiu française du dix- 
neuvième siècle , ce que Gran<fier, qui aurait lui- 
même besoin de traduction aujourd'hui , a fait 
au seizième avec les ressources d'une langue 
moins façonnée, mais plus libre, plus vive, plus 
tariée dans ses tours, plus riche et plus rap- 
prochée de l'idiome du Dante. 

c Cetue, écrivait naïvement ce vieux traducteur 
dans son épitre dédîcatoire à Henri IV, gvi en- 
treprendrotU après moi la mê/me besoffiie potirront 
témoigner que cela ne saurait se faire sans beau- 
coup de peine et de Irtmil ei sans se mordre les 
ongles plux d'une fois. > 

Grangier disait vrai, j'en lève la main. Mais 
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j'ajoute qaé cette bosoftne xtc sani'aiL se faire aussi 
sans bnaiicoiip de pluisii'. Le Dante récompense 
Ii.'s fali^iies (|ue lo Danfo a données! 
Que (le Ibis , dans cette long ue marche où je suis 
à pas comptés ce poëte souverain, fasciné par 
uninlérêt étrange^ et malgré de passagères dé- 
faillances, il m'a paru que ma tâche était comme 
la montagne duiPui|;atoire : 

• Che gempre al comminciar di solto 9 grave 
*E qnanlo uom più' va su, e mbn Ib maie. • 

• Au début Imit en bas la ponte esl dilTicilo, 

• Haia plus on moate el moins le elieinln parait dur. • 

D'ancuns demanderont peut-élre en quoi con- 
siste cet iuléi'Ol puissanl dont je pai'Ie. Nonil>rc 
Je lecteurs, je le sais, après que leur imagina- 
tion s'est amusée el rassasiée aux supplices de 
rEnfer comme à la représentation t*un mélo- 
drame èn trente-^atre tableaux, trouveiit plus 
fade la suïle de la trilogie dantesque. Pour peu 
qu'on les presse, ils ne craindront pas de dire 
que le Puf^atoirë et le Paradis sont ennuyeux. 
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Le gonrc d'inlécèl ((u'ollVe le DaiiK; , je veux dire 
l'inléroL le plus irrésislible et le plus persistant , 
doit Échapper en effet à une lecture superii(;ielle. 
Pour l'éprouver, il ne faut pas dematiilcr à la 
DiviîK Comédie une distraction en quelque sorte 
sensuelle et fugitive. 11 faut y chercher la pensée 
même qui ànimait le poète, en descendant avec 
curiosité et avec amour dans ce monde du moyen 
âge, au treizième siècle, déroulé tout vivant sur 
la trame immortelle de son poëme. On sent alors 
que la peinture plus pu moins vive, plus ou 
moins admirable des souffrances et des joies de 
l'autre monde n'est pas ce qui importe le plus 
ians cette épopée, 

• Al quai ban p<»to manoe cielo e terra > 

«à laquelléle ciel et la terre Ont mis la main, s 
a dit le poëte lui-m'ëme, signifiant ainsi qu'il y 
faisait entrer comme éléments la politique au- 
tant que la religion. 
Plus on entre dans l'esprit du Dante, plus on 
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sei^t q\le des déux éléments celui qai le domiae 
el le passionne n'est pas le second. Les croyances 
religieuses sont le cadre du -tableau, la satire 
politique en Tait le fond, toujours ardente, amère, 

violente, soil qu'elle frappe à visage découvert, 
soil qu'elle porte (ics coups dégiiisiïs. Celle nr- 
eessilé pour le poète de voiler souvent sa pensoi^ 
a jetij quelques esprits dans un élriiniic, ég-are- 
inenl. Ils ont vu le voile partout. Ils ont gratté 
la Dii-iiir, Comédie, comme un vieux palimpseste 
et ont elierclic à y découvrir le eliiffre effaeê 
d'une doctrine mystérieuse ; entre leurs mains, 
le poëme sublime est devenu un grimoire, et ils 
ont mis au jour un Dante bérétique, révolution- 
naire et barbouillé de communisme. 

Certes, ce poême du- moyen âge ne marche pas 
tout uniment comme une œuvre de littérature 
moderne, Conformémenlâ la poétique du temps, 
le symitole surcharge ici la fiction poétique. Qui 
en doute? Un double sens moral el politique se 
cache sous ce récit d'un pèlerinage du Dante à 



VI PBiSriCE. 
travers les mondes d'outre-tombe. L'dme s'égare 
dans la forél de la vie au milieu des embûches 
que lui tendent les mauvaises passions, louves, 
panthères et lions. La poésie ou la raison hu- 
maine , rcprésenléc par Virgile , commencd l'al'- 
francliissemenl de t'ànip. Elle l'arraelio aux pas- 
siniis liTrcslrcs, elle riiilruduil dads li' niuiide 
idéal, dajis le d^jiiiaino fpiniuel ut cariié de la 
iniirl ; cWv l'épuiivante à i'e\(>ni|ilo dor: sii|i|dices 
t'-tornels, elle la purifie aux <'Va\w^ linulniirpiisr's 
du Purgatoire. La loi couronne l'œuvre de la 
poésie , la théologie ou la révélation des choses 
dfvines, l'œuvre de la science et de la raison 
humaine : Béatrice succède àVii^ile. Elle achève 
la délivrance de l'âme en la conduisant an séjour 
de gloire jusque devant le profil du Très-Haut. 
C'est 1& que l'âme en peine trouve la paix cherchée 
de monde en monde, c'est dans cette vision 
qu'elle se repose et so rassasie. 

Voilà le sens moral : i) est beau pour l'époque, 
il est clair et facile h saisir, il est de plus d'une 
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iaconleslabie orthodoxie. On aperçoit aussi aisé 
menl le sens politique, répigramme lenrible du 
Gibelin^^'Enfer, ce n'est pas seulement le monde 
des morts , c'est le monde des vivants, c'est l'u- 
nivers en proie. à l'anarchie et à tous les crimes 
sous la dominalion Icmporclle des pa})cs. Le 
Purgatoire, c'est la transition douloureuse tlu 
(lésurdre ii l'onli'i' , du ma! au bien. Le Paradis , 
où l'on voit briller l'iiigle impérial et où règne 
le bunbour, c'est la inonarcliie divine, type (ios 
monarchies de la terre, c'est le bonheur promis 
au monde sous la domination politique de César. 

Mirate la dottrina che s' asconde 
Sotto il velame degli versi strani ! 

a dit ]e poète. Et voilà la doctrine morale et po- 
litique' qu'il enferme sous le voile hrodé de ses 
beaux vers. Mais il n'est pas besoin pour soulever 
ce voile de révélations , de dictionnaire spécial , 
d'explications cabalistiques. Et que M. Rossetti 
ei seg derniers disciples en prennent leur parli-, 



il-n'y a là ni hélérodoxie , ni hérésie , ni mysta- 
gogie , ni franc-maçonoerie. ' 

Non, Dante n'est' pas ce qu'ils l'ont voulu faire; 
ce n'est pas un sectaire, c'est un politique qui glo- 
rifie la monarchie impériale contre la suprématie 
temporelle des papes , qui veut séparer l'épée du 
|j;!ln!i pysloral, i;allican (juali'e cenls ans avant 
ISossiiel, calliuiiquii dont l'orllinduNii^ ruison- 
neiise poi'lc dans j;rfi (laui's la l'iTurmc, niais lié- 
rt'liqiic, mais sin'ialisli> , un î'alaiin nu un Ca- 
thare : non pas. Uonio ne s'y usl pas ti'onipée, et 
le-religieux et regrettable Ozanam s'est conformé 
à la tra4ilion rie l'Eglise autant qu'à la vérité en- 
monïrant dans le Dante un théologien catho- 
lique. Seulement il n'a pas assez montré le po- 
litique. . 

Dante semblait avoir prévu et redouté pour sa 

renommée les chercheurs de mystères, ces as- 
semliieurs de nuages. Il a écrit daiis le Irailé /te 
Monarthiâ le vrai commentaire de son poëme, 
et pour que le moindre doute ne pût subsister, 
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il en a donné la clef dans l'épitaphe même qu'il - 
s'éUùt préparée el qui- débite par ces vei;s : 

Jura Uonarchiai, luperos, Phlegelonta, lacusque 
I.UBtrando, cecinï. valuerunt faU <]uousqu'e. 

'En parcourant le Ciel, l'Enfer et lei eaux 
tranquilles du Purgatoire , j'ai chanté les droits 
de la Monarchie, t - 

Un pamphlet épique contre le pape et pour 
l'empereur où le poète, dans un cadre mystique . 
approprié à son époque, fait entreries idées po-- 
Uliques par lesquelles il espère délivrer son 
pays, où il jette ses passions, ses ressentiments, 
sfis haines et aussi ses tendresses, où il fait en- 
li'(!r lu science sacn';c vl prolaiie, l'histoire, les 
mœurs, toute la vie de son temps, voilà \aDiviiiP. 
Comciiic. Voilà son plus j^rand iulérèt. 

Mais ce temps est loin de nous, dira-l-on. 
Que nous imporlc-t-il? Eh non, Dante est d'hier, 
que diS'je ! il est d'aujourd'hui. Le monde ne se 
transforme pas en un jour. Les droits respectifs 
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de la religion et ih' ]n p(ilitii]iii^, l'Éj^'liscel de 
l'Élat sonl-ifs l'i rrylés sans conteste «l 

sans retour dans le iinmdi''? L'ilalio est-elle plus 
IjpiiiTii^o qu'un icuips uii nantir ji'Uiit ce cri de 
rti'li'csse par la boudii <ie- Snnlrllo : 

AM, serva llalia, diilolore u.U'Iki. 
Nave senza nocctiiero in grau iciiijiciiu I 

' A-t-elle trouvé, pauvre Italie! le pilale de son 
navire battu par l'orage? 
■ On le voit, c'est plus que de l'histoire celte 

Comnlic (tu Danic, c'est, et mieux encore au* 
jourd'liui (ju'liier, de la poliliiiue huite vivamii. 

n'ai |);is besoin irajouli'i' fjue c'l'sI aus-.i do 
la poésie. Celle poésie ne llécliit j;nnais, elle 
r,lr.in};e ses couleurs en eliaufioaut ili^ royaume, 
inaîs, n'cn déplaise àcenx s'ennuient au Pur- 
gatoire, elle ne l'ail délaul dans aucun. Le vers 
âpre et rauque de l'Enfer se détend sans s'amdl- 
lir dans les régions crépusculaires du séjour 
d'expiation; les ombres y semblent baignées dans 



un vlair-obscurvaporeux. Les lourmenls purifica- 
teurs acceptes, bénis par elles, inspirent non plus 
l'horreur, mais une douce pilic. Leurs plaintes 
ne sont plus des cris aigus, mais des soupirs. 
Dans les cercles de, l'abime on descenijail au 
bruit (le hui'lcmcnls fitrouclms , m ninnUi aux 
degrés expiatoires au son d'Iiynines pieuses, de 
paroles de consolation et d'espérance. L'iinpree- 
sion n'étant plus la même, comment l'imagina- 
tion' pourrait-elle se fatiguer? D-'ailleurs, à ces 
tableaux de douleurs auxquels l'Enfer nous a 
déjà habitués, av^ qnel art le pQëte a su mêler 
des épisodes gracieux, des récils touchants ou 
terribles, des descriptions enchanteresses! Ca- 
sella, Manfrcd, Sordello , la Pia, Udorisi, Jla- 
tliilde et le Paradis lerreslre, Uéalrice ijuand 
elle se monlre eiilin uu \>o>:Ui auuiureux (jui la 
reconnaît à son parfum, autant de tons diiï'é-- 

•renls, autant de pagss inimitables ! Le Dante est 
bien , comme Manzooi l'a nommé , le maître de 

'la colère- et du sourire. C'est, hélas! auEsi.un 
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iiuiilff; r'n scolasliquc ; il a, dans it; Purt,'aloire 
[ilvi;; (juo iktns l'i-^niui', lic ti'i'i'iides Jigressinns 
pliiloïopliiqiH'S, lIiL'ul<P!;iqiies, vniro mèiiu' aslro- 
noiiiifjiii's, l'I c'cAl rasiroimiiiii; i\f Plolotnée! 
Ën maints endroits la concision éniguiatique 
familière au poëte ajoute à l'obscurité de di- 
verses allusions de mythologie ou d'histoire an- 
cienne et conlemporaine. Ainsi les nuages épais 
se mêlant à des beautés inaccessibles font le dé- 
sespoir du traducteur et déconcertent les lecteurs 
peu préparés à cette poésie lointaine, à cette 
ï vision àe gloire , » comme dit M. Villemain. Et 
cependant qui voudrait retrancher l'obscurité, 
les nuages, les énigmes perdues? C'est la rouille 
du temps. Les beautés du Dante, Fruits divins 
d'une poésie enchantée et toujours jt^une, se 
pcuvi;iit goùler aujourd'hui encore après cinq 
cents ans dans leur verte saveur; mais c'est à 
condition qu'on se placera, pour y atteindre, 
dans ta forêt même où ils brillent d'un éclat 
surnaturel, au milieu des rameaui touffus et 



sombres, parmi beaucoup de iH'anches mortes 
et de feuilles flétries. 

'Qu'on me pardonne de dire encore quelques 
mots de ceUe poésie. En considérant la variété 
inépuisable des. tourments de l'Ëhfer ët des peines 
du Purgatoire , on a beaucoup admiré la fécondité 
de l'imaginafion qui les a conçus. On n'a pas re- 
marqué, en loul cas on n'a pas fail assez ressor- 
tir le caractère particulier de cr-lte iniUjrinalion 
•qui vaut mieux que celle d'un Torqueinaila. Ci; 
n'est pas unelaataisie désordonnée et ricliement 
cruelle. Une logique sévère la gouverne toujours, 
elle obéil à des rapports précis. Ce qrfi donne 
leur valeur et leur efTet à ces supplices étemels 
de l'Enfer et à ces expiations temporaires du 
Purgatoire, c'est que chaque peine est tirée de 
la nature même de chaque faute ; qu'elle la rap- 
pelle par une corrélation d'analogie ou de con- 
traste ; elle en semble le chfltimenl naturel et en 
quelque sorte nécessaire, elle dévient ainsi pour 
l'âme souffrante comme le spectre même de ses 
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crimes , el elle est poignante comme un remords. 
On aya dans les cercles sombres les voluptueux 
qui ont plié au vent des passions de la terre em- 
portés dans" un éternel orage et fouettés par fe 
vont noir des enfers ; ceux qui ont cédé à la fu- 
reur>s'entre-déchirant dans la bourbe d'un ma- 
rais; les assaç^sins et les tyrans plongés dans 
une fosse tlo smii^- boiiiliiiiit; les vils flatteurs 
croupissanUlaiis les privés liumaiiis; tes hommes 
(ie taii\' di'liors , îi.'s liypocriles couverts de 
cliapes ijiii semblent au dehors brillantes el do- 
rées, mais qui sont de plomb et dont le poids les 
écrase; les fauteurs de divisions et de discordes, 
les membres mutilés et divisés à coups de glaive. 
Les faussaires et les alchimistes sont rongés 
d'ulcèrss. Ils ont fait de faux alliages es alté- 
rant les métaux, et la lèpre qui les dévore c'est 
un alliage impur qui altère leur chair. Le rap- 
port est souvent subtil, mais il existe toujours. 
Ainsi, dans les sept plaies-formes circulaires de 
la montagne du Purgatoire, où sont punis les 
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sept péchés capitaux, on verra les orgueilleux 
ployant leur tète altière sous d'énormes fardeaux ; 
l'envieux à l'œil cbagrîa, les paupières closes et 
cousues; ceux qui se sont abandonnés à la co- 
lère enveloppés de fumée ; les paresseux cou- 
rant sans repos et sans trêve ; .les avares et les 
prodigues prosternés la face contre la terre 
dont ils n'ont aimé (jue les biens éphémères ; les 
gourmands dûssécliés, lialcfant devant une onde 
fraîche, aflnnuis auprès Ji; fruits délicieux ; les 
luxurieux marchant dans les tlamjncs. 

Cette logique dans l'imagination n'est pas ce 
qu'il y a de moins admirable dans les inventions 
de la Divine Comédie. Ces inventions oûrent en- 
core un autre caractère trop peu observé; Tirna- 
ginalion du Dante, sans rien perdre de sa ri- 
chesse et de sa force , obéit , dans le plan comme 
(ians les Jcfails, à une symétrie presiiuc mallié- 
niati([uc; ii s'aslrcinl h un parallélisme des plus 
curieux en Ire les différentes parties de son poënie. 
Dans les corridors qui précèdent les cercles in- 
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femaux, il avait jeté la foule incapable du bien 
et du ma), les ^oïstes, les neutres, dédaignés 
également par la justice et par la miséricorde 
divine, indignes du ciel comme de l'enfer. Paral- 
lèlement dans des espaces inlermédiaircs, après 
l'Enfer et avaiit le Purgatoire, qui ne s'iiuvre 
qu'au neuvième chant, il fait errer la Ibulc 
iJl'S négligents, de ceux qui onl éfé ienis dans le 
repentir après avoir été tiéiles dans le bien. Au 
r-ommenccment de son voyage, Virçilc, la science, 
l'inlelligence pj'ufane, avait apparu i!t Dante ; au 
seuil du nouveau royaume où it entre paraît 
Caton, la vertu païenne, que l'amour de la li- 
bei'té a égaré et poussé au suicide, parce qu'il 
n'a pas eu la lumière de la foi. L'aiige de la pé- 
nitence accueille les ombres à la porte du Pur- 
gatoire, coniinf Minos les jugeait au seuil de 
l'Enfer. Le i;ùnc ilrnil do l;i iiKinlii'^ric exjiialoire 
succède au uoiic i-fMiM.'i >è des ceri U's inl'ci-iiau\. 

On pourrait poursuivre aisément la compa- 
raison. Celle symétrie dans ia variété, cette ré- 



^5ll^l|■ilclk'^a|^|)0l■|^^^-\^t^!lll;lli([u^tf (liiiiiiciità toulo 
la cnji-lriiclion lie l;i Irilniiie ii;uitLisijue y; tie sai;^ 
quelle solidili: iiiiii(i>aiil(; i^l Icri'ihle. Crtli' vvi-u- 
larité fail paraître aussi la ficlion plus authen- 
tique. Il semble que l'ima^inaiion n'a pu créer, 
en la tirant de son pro^ire sein , l'admirable or- 
donnance de-ces royaumes d'outre-lombe et que 
le poëte les a vus comme il les a décrits. Ainsi 
J'émotio;i est au comble et tout concourt -à In 
puissance de l'efTét, tout, jusqu'à cette spirale 
uniforme de tercels enchaînés l'un à Taulre en 
nombre à peu près égal dont chaque chant se 
compose. Le dernier vers soude la chaîne, vers 
magistral qni achève presque toujours d'un trait 
suprême un récit ou un tableau. Le poëte le 
frappe plus énergiquemenl sur son enclume 
d'airain et d'or^ On croit entendre l'écho qui 
prolonge le son dans tes abîmes et il retentit 
chaque fois dans le CQ»ir. - ' 

Mais je m'arrête. On a repris récemment avec 
de nouveaux frais d'érudition les expUcatipns 



ingi';nirnsoiii('iil Fiipliistiipu'sdr^ l'Ilalien [tossflli. 
J'ai essayé (ii; rélaidîr briiivumetil te vrai carae- 
Ijèrc du Dante et d'indiquer en même lemps 
quelques traits moins observés de sa poésie que 
l'étude du Pui^aloire après l'Enfer mét plus en 
relief; mais je me souTÎens que j'at entrepris de 
faire lire le Dante sans- commentaire. Je laisse 
donc le lecteur avec lePui^atoire sans plus de 
réflexions, heureux si maversion fidèle continue 
à faciliter !a lecture du texte original. 

Qu'il me soit permis seulement de payer ici 
une double dette de ma recoiinaissani-e. Puisque 
le commencement de mon travail a réussi, Je 
dois dire (|ue j'ai eu des sinices spéciales dans 
l'accomplissement même de ce travail , et en bon 
gibelin, comme il sied à un traducteur du 
Dante, je veux rendre à César ce qui appartient 
àCésar. 

•J'ai expliqoé une notable partie de la Divine 
Comédie sous les yerix d'un politique qui devait 
entendre la parole du Dante, j'ai eu pour maître 



celui qui a liHivré ol |iri'siilo un temps Venise, 
l'illuslre pi'osii'ilMaiiin. En même temps un des 
rares et grands poêles de ce temps-ci, qui prend 
àcœurtout ce qui touche à ia poésie comme une 
affaire personnelle, s'est intérffisé d'une manière 
toute particulière et comme par privilège à celte 
œuvre, si faible qu'elle soit; il fa crue utile et'il 
s'est plu à m'en exagérer le prix pour m',em- 
pècher de 1^ déserter. Si .je suis aujourd'hui aux 
deux tiers de ma roule, je ie dois beaucoup à 
SCS consl'ils, h ses biinivcillanlcs et instantes 
exliuflalifjiis. !■"! ili:suriu;iis, si j't'^tais l.eiili! de 
nr;uT(!'ler. avant de l'avoir actievée, il ine sem- 
blerait cnlemb'c. le porlp exquis ri'Eloa rjic dire 
comme Virgile à son compagnon en lui monlrant 
Je Ciel: . ^ 

• Qaivi di ripoaar l'afbnoo aspelta. • 

( Attends là le repos qni doit suivre la peine ! n 
i' entrerai donc au Paradis, s'il plaît à Dieu'. 

Louis Ratisbonke. 
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invocation. Joie du pofite en sortant des tfncbrcs de l'Etirer 
et en Tevojant l'air pue. Rencontre de rEilL>n d'l.'tiqii<!. Il in- 
dique aux voyageurs ce qu'ils ont à faire. llmU: inv.M usw 
Tirgile le chemin de' la mer. Virgile lui baigne le visage de 
rasée, et suivant let instmclions de Caton il lui fait une cein- 
ture d'un jonc miraculeux qui croit sur le rivage. 



* 
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DEL PCRGATORIO. 



CANTO PRIMO. 

Per.correr ini^ilioi' :i( (|iia uh.i \û \e\e 
Ornai la naiicella (Ici riiio iii^fgiio, 
Che lascia «iietro a se niar si crudele : 

'E canterô di quel secondo regno, 
Ore i' umano spirito si pui^, 
E di satire al Ciel dlventa degno. 

Ma qui la noria poesfa risurga, 
0 saDte Unse, poi che vostro sodo, 
E qni Calliopea alquanto sni^a, 

Seguitando '1 rolo cànto con quel Buono, 

Di eu! le Piclie misère sentira 

Lû colpo tal, che dlsperâr perdono. 
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LE PURGATOIRE. 



CHANT PREMIER. 

Pour voguer désormais sur une eau plus unie , 
Je retËve ta voile, esquif de mon gânie I 
J'ai dépassé la mer au flot sombre et cruel. 

Je vais chanter, sorti du-s^our des supplices, 
Cet autre empire où l'bomme est lavé de ses vices 
Et devient digne ua Jour de monter Jusqu'au ciel. 

Mais que la poésie au lomiieatJ se ranime! 
Inspirez votre enfaril. Cluses au fninl sublime! 
Et qu'ici Calliope élève un peu !c ton, 

\LCû]iipaf,'nani mon cliant avec ees sons limpides 
Qui frappèrent au cœur les tristes Piérides 
Et durent leur ravir tout espoir de pardon (1 } ! 



CAHTO PBIHO. 

Doice color d' oriental zafflro , 
Che s' accoglieva nel se ne no aspello 
Dell' aer piiri) inliiio al primo pro, 

Agli oci'lii mifi ricdiiiiiu iii dilcIUi, 
Toslo c\i' m fiiori iisi'i' doll' aura iiiorla, 
Cho. m' avfa ((mtrislali p!i urdii v 'I petto. 

Lo bel piaiiela, ch' ad amur conforta, 

Faceva tutto rider l'Oriente, 

Velando i Pesci, cta' erano in sna scorla. 

lo mi volsi a mao destra, e pod mente 
Air altro polo, e <riùi qoauro stelle 
Non viste mai, fuordi' alla prima gente. 

Goder pareva '1 di lor Dammelle. 
0 settentrional radavo slto, 
Poidiè prlvato se' di mirar quelle ! 

Com' io dal loro sguardo fui parUto, 
lin pnro mo volgendo ail' aliro polo, 
Là onde 'I Carro giâ era sparito, 

Vidi presso di me un veglio solo, 
Degno di tanta reverenza in vista, 
Che più non dee a padre alcuD Bglluolo. 



CDAKT PIIEHIER. 

Une douce couleur de saphir et d'o|)ale , 
MÈIant dans i'éther pur !a perle uneiitalf 
Jusijues au premier cercle (2) où commencent les Cieux 

Hendit à mes regards la joie et la lumia^e, 
Dès que Je fus sorti de la iiiurlc alninsphcre 
Où s'étaient conlrislés l'i iiinii m-ur ff mes yeux. 

Le bel astre qui dit d'aimer venait de luire. 
Tout l'Orient charmé paraissait lui sourire 
Et les Poissons voilés marchaient derrière lui. 

Me détournant à droite, à l'horizon sans voiles. 
Vers le pôle opposé, J'aperçus qoatav étolIe8(3) 
Qui sur terre Jamais, depuis Adam, n'ont lui. 
Le ciel semblait Joyeux de leur splendeur divine. 
0 région du Nord, plains-toi, terre orpheline, 
Qui n'as pas le bonheur de les voir resplendir! . 

Lursiprfi ces purs flambeaux mon œil pit se soustraire 

Ve- iniiiviaiif :j dvun vers le pâle conlraire(i), 
Au point où le Chariot venait déjà de fuir. 

Je vis â mes côtés un vieillard, l'air austère, 
Si digne de respect qu'il me semblait qu'un père 
N'eût pu d'un Sis pieux attendre plus d'honneur. 



GANTO PBIHO. 

Lunga ]a barba, e di bel bianco niisU 
Portava a'suoi capegli simiglianic, 
De' quai cadeva al peKo doppla lista. 

Li ra^l del||^uattro luci santé 

FreglaTan si la sua faccia dt Iiime, 

Cb' io '1 vedea corne '1 sol fosse davante. 

Cbi siete vol, che, coDtra '1 clecp flume, 
Fug^lo avete la prigioae eterna? 
Di8S' ei, movendo quell' onesle plume. 

Chi v" ba gaidiû ? o cbi vi fu lucerna, 
Uscendû Tuor délia proronda notte , 
Cbe sempre nera fa la valle iuferna ? 

Son le leggi d' abisso cosi rotle? 
0 è mulato in Ciel nuovo consiglio, 
Che dannati venîte aile mie grotte ? 

Lo Duca mia allor mi dië di piglio, 
E coD parole, e con maDi, e coq cenni, 
Revereoti m! fe* le gambe, e '1 ciglio : 

Poscia rispose loi : Da me Don venni : 
Donna scese dal Ciel, per li cul preghi 
Délia mia compagnia costui sowennî. 



Il purlail barbe à fils d'an;eiit, é|taisse, 
P;irpille à ses clievetix noit;iiil en double tresse 
El de i'hai|iie côlé rclumbanl sur son cœur. 

I.t's i|uatn' l'ioiii's d'or rayoïiiiaiil (i.iiis l'espace 
D'une telle splendeur jlluniinuienl sn face 
Que je crus voir briller le soleil devant lui. 

■ 0 vous, qui remonlez le Oeuve inexorable , « 
Dit-il, en secouant sa barbe vénérable , 
«Des cachots étemels comment avez-vous fui? 

Qui donc TOUS a guidés? Quel flambeau tntélaire 
A l'inf^ale nuit put ainsi vous soustraire, 
A la noire vallée où n'entre pas le Jour? 

Sont-ils anéantis, les décrets de l'abime? 

Le ciel a-t-il changé ses desseins sur le crime, 

Que vous puissiez , damnés, venir en mon s^onr? » 

lUon guide me flt signe en me parlant du geste, 
De l'œil et de la voix; J'entendis, et modeste 
Je pliai les genoux et je baissai les yeux. 

Ensuite il répondit : iDe mon chef point n'arrive. 
Du ciel est descendue une Dame plaintive; 
J'assistai ce morlel pour complaire à ses vœux. 



Ma da ch' è Uio voler, i-hc pi» si spieghi 
Di noslra condizion, l'om' rir p vora, 
Esser non puote 'I min, rli' ;i te si nipghi. 

Qiicsti non vifle m^ii I' iiltiniii sera, 
^hl per hi siin follia Ip l'u si presso, 
Clie iimito poeu tempo a volj^Tr era. 

Si corn' iu dissi, fui mundalo ad esso 
Per lui campare, e non c' era allra via 
Che questa, per la quale io mi son messo. 

Monstrat' ho lui tuOa la geote ria, 
EA ora intendo mostrar quegli spirli, 
Ghe pnrgan stt sotto la tua batia. 

Coid' io i' ho Iratto, saria lungo a dirti : 
Dell' alto seende rirlù, che m' alnla 
Conducerlo a vedeni, e a udirti. 

Or ti piaccia gradir la sua venula : 
Ubertà va cercando, ch' è si cara, 
Come sa chi per lei vit» riliula. 

Tu '1 sai , che non il fu per M amara 

lu Utica la morte, ove lasciasli 

La veste, ch' al gran dl sari si cbiara. ' 



Mais fii tu veux savoir encor mieux qui nous sommes, 
Et quel est notre sort dans Ib troupean des hommes, 
Je vais rie tout mon cœur souscrire A Ion Aésir. 

Cet liomme n'a poiot vu le soir qui elfil In vie; 

Mais il en fui si j)rés poussé par sa folie 

Que son temps élail proche et qu'il allait mourir. 

Comme Je te l'ai dit, pour conjurer sa perle. 
Je lui fiis envoyé i la seale route ouverte 
Était ce dur chemin oU pour lui J'ai marché. 

J'ai fait voir à ses yeux toute la geul damnée; 
Maintenant Je lui veux montrer la destinée 
Des âmes sous ta loi se purgeant du péché. 

Comment Jp l'entraînai, serait trop long à dire 
Une vertu d'en haut me soutient et m'inspire 
Dp le conduire Ici pour l'entendre et te voir. 

Or daigne l'actueillir. Il eherclif avec courage 
La liherfé, ce bien si clier, coinnic tout sage 
Qui pour elle renonce au jour doit le savoir. 

Tu le sais, toi! la mort le fut douce, ombre antique! 
Et pour la liberté lu laissas dans Llique 
Un corps qui renaîtra splendide au Jt^ementl 



\ori SUD gli l'dilli ctcrni per uni giiasti : 
Mil' ijdp.sti vin\ f Miiios mi" non Icpa : 
Ma SOI) (ici rcrcliio, nvi' siiii nii oi^cliî casti 

l)i M;irz(y lim. chi: 't\ \istii ancor li prega, 
n siirilii [iiilli). rlii^ jit'P liia l:< li'^iii : 
Pi'j' lu siiu aiiiuiv ;Ldur)i]uu a iioi li |ii<?ga. 

Lasciane andar pcr li iuo' seUc regni : 

Orazie riporlerà di te a leî. 

Se d' esser mentovato )%giô degni. 

Haraia piacque UdIo agU ocdil miel, 
Mentre ch' io fiil dl Ift, dbs' egll allora, 
Che quante grazie voile da me, (et 

Or, che di là'dal mal flume dîmora, 

Più mnover non mi pub , per quella legge , 

Clie &Ua fu, qnand' îo me n' usci' fuora. 

Ma se (ioniia de! cipl li miiovc e rpgge, 
Ciiiiii' iti (ii'. \wu il' I' nn'siicr iiisiriga : 
Basliii . c.hf jier lei mi rïcheggp. 

\a dunqiip, o fa, chc lu costui ricinga 
D' un giunco scliietto, e ctie gli lavi '1 viso, 
Si ch' ogni sucidume quindt stinga : 



CHANT PREHIER. 

Les décrets éternels n'ont pas reçu d'outrage. 
I) vit, moi de Minos je, |)iiis braver la rage ; 
Je suis iiors de i'Iînfer au cerde sans tourment, 

Avec ta Marcia, dont l'œil chaste, ô sainte âmel 
Semble eoeor te prier de la garder pour femme. 
Laisse-loi donc Récliir au nom de son amour! 

Ouvre à nos pas les sept royaumes où lu règnes, 
Je lui reporterai nos grâces, si tu daignes 
Être nommé là-bas dans le pâle s^our. * 

Calbn lui répondit: a Quand nous viTlons sur terre, 
A mes yeux Harcia plaisait tant, fut si chère, 
Uue grâces et faveurs elle obtint tout de moi. 

Par de là l'Acbéroo mainlanaDt qu'elle babite. 
Je ne puis m'éniouvoir pour son ombre maudite. 
Quand je sortis du Limbe, on me fit cette loi. 

Mais si, comme tu dis, la volonté d'un ange 
T'amène, est-il besoin du miel de la louange? 
Kt ne suffit-il pas de prier en son nom'/ 

Va donc, hh fi cet homme une double ceinture 
Avec un jonc flexible, et lave sa figure 
Où l'enfer a laissé son tnitd)le et son limon. 



Cbè non si convrrria I' orchio snrpriso 
D' alcLin,i nrbbiii ;inil;ir dainiiti 'il primo 
Minisiro, ch' r di ijiiri di l'aradiso. 

ijiii'slii i.siili'H:! iiiluriiii ud inio ad inio 
La^'^^'iii. culà dovt: la IrMo V ondu, 
l'oria dii' giunchi sovra 'I molle linio. 

IVuir altra pianla, ciie Tacesse Tronda, 
0 Indurasse, vî puote aver vlt«; 
Peroccbè aile percosse non seconda. 

Poscfa non sia di qua vostra reddita : 
Lo Sol vl mostrerâ, che sai^e ornai, 
Prendere 'I monte a piâ lieve salita. 

Cosl spaii : ed io su ini levai, 
Senza parlare, e tuUo mi ritrassi 
AI Dnca mlo , « gli occbl a lui drizzai. 

Ei rdmineiù : Figliiro! , segiii i miei passi : 
Volgianci inriiotm, rhè di qua dirhina 
Quesla piaiiura a' sitoi tcrmini bassi. 

L' alba vinceva 1' ora itiatliilina, 
Che fuggia 'nnanzi, si che di lontano 
Conobbi U Ireroolar detia marina. 



Car il ne faudrait pas que le moindre nuage 
Ternit ses yeux, lorsque paraîtra le visage 
De l'Ange, le premier venu du j'aradis. 

Tout là-bas, à l'entour de celle |)elite lie, 
Dans l'anse que vient batlrc une mer indodle, 
Sur le sol délrenipé croissent des joncs unis. 

Aucun autre arbrisseau ne peut sur cette plage 
Pousser ni se durcir, ni porter de feuillage; 
Car au choc de la vague il ne saurait plier. 

Puis ne revenez point par ceUe mènie route ; 
Le soleil qui surgit vous montrera sans doute 
Pour gravir la montagne un commode sentier. « 

Il disparut. Et moi, me levant en ^lence, 
le me range à cAté de mon guide et j'avance 
., En attachant sur lui mon regard conflant. 

Il me dit: «Mon cher fils, suis nies pas et courage! 
,M;iis rebroussons cUemin: de ce côlé la plage 
Jiisqu'an bord de ht mer va toujours déclinant, n 

Déjà devant les feux de l'aube triompliale 
Fuyait le char obscur de l'heure luatinale, 
Et je voyais la mer trembler dans le lointain. 



^oi iindiivam per lo solirti,'o piaiio, 

l'.om' iLiim, l'Iio Innia alh siiiiirril^j simla, 

Clin 'iiliiio ad f.'isa li |)ar.' ire invaiio. 

Qiiaiido nui fiiiiiiDii. (iovo In riigiada 
l'Kgiia l'ul S()R', (' \ic\- psscrc iii parle, 
Oie adoinzïa, pow si diiada, 

Ambo lu inani in su l' rrbctu sparte 
Soavemente 'I mio Maestro pose : 
Onû' lo, ebe fui accorto di sua arte, 

l'orsi ver lui le giiatioe lagriinose :' 

Quivi ml fece liillo discoverlo 

(Juel tolor, d\i: V Infrrno mi nascose. 

VeDinimo |>oi iii sul lilu diserlo, 
Clie mai non vide uavigar sue acque 
Dont, che di ritornar si» puscia esperto. 

Quivi mi cinse, si corn' altrui piacque : 
0 maraviglia I cbë quai' egli scelse 
L'umlle pianlà, colal ai linacque 

Subîtamente là', onde lasvelse. 



CHANT CKDMIEH. 

Nous allions au travers de la vaste étendue 
Comme uir homme qui cherche une route perdue, 
Et longtemps sans l'atteindre il croit marcher en vain. 

Venus dans un endroit où les pleurs de l'Aurore 
Luttent contre l'ardeur du jour qui les dévore 
Et par l'ombre abrités sèchent plus lentement, 

Sur l'herbe humide encor, dont la terre est couverte, 
HOn- maître doucement posa sa main ouverte : 
Je le vis et soudain compris son mouvement. 

Je lul'tendis ma Joue en lannes. El le maître 
L'essuie, et sous samain soudain de reparaître 
Les couleurs que l'Enfer avait fiiit se ternir. 

Nous atteignons alors la solitaire pl^, 
Cette mer qui jamais ne vit sur son rivage 
Un homme s'embarquer et pouvoir revenir. 

Virgile, A ce moment, suivant le sage oracle 

D'un jonc pris sur le bord ceinl mes reins : ô miracle! 

A peine il a cueilli l'arbrisseau souple et droit,' 

Un autre tout pareil repousse au même endroit(S). 



NOTES DU CHAUT I. 

(1) Les filles de Pïérus, roi de Pella, en Hauédaiiie, ayaol 
défié las Muses, furenl vaincues et mélamorphosées en pies. 
(9) Le cercle de la lune. 

(3) La croix du Suit découverte depuis Dsnle, maU dont il 
soupïonnait peul-Étre l'exietenee. Sans doute aussi, allégoK- 
■luement, les quatre vertus cardinales oubliées depuis l'Eden. 
(i) Le pj)le nord. 
(5) Imitation de Yii^e. 

Vao otniffo pon defirit aller 
Aareui, el Hmili frondemit virga melallu. 

(Èniidi, VI.) 



ARGUMENT DO CHjlNT 11. 



Lps ilfiiix voyageurs ïciïfuI venir .'ni riv^i^f; iids liiirqim chargée 
d'iimes el coniluile par iiti aiii;c an l'iii^^iUiiic. l'aniii les nau- 
veaux ilébariiués, Daiilo rccuiinait suii ainl le niiisicicii Cnsclla. 
Il le prie île chanter. Casella entonne une des plus belles cnn- 
«oni du Dante. Les autres iines s'arrêtent n l'écouter. Calon 
vient les gonnnander et Im preste de courir à la montagne du 
PargBtoire. 



CANTO SECONDO. 



Già era 'I Sole ail' orizzonlfi glunta, 
Lo cul meridlan cercblo coverchta 
Gerusalem col suo plA alto ponlo : 

E la Notle, ch' oppo^ta a lui cerchla, 
UBcia di Gange Tuor con le bUance, 
Che le camion di man, qaando sovercbia 

Si che le blanche, e le vemiiglie guance, 
Là duv' io Gra, délia bella Aurora 
Par Iroppa étale divenivan rance. 

Noi eravani lunghesso '! mare aneora, 
Come gente, che pensa suo canimmo, 
Che va col cuore, e col corpo dimora : 



CHANT' DEUXIÈME. 



Ctpcndanl le soleil, rayoniiaïil diiiis l'espace, 
Montait à riioi'izori dont lp innidicn passe 
A son phis liant 7.niil!i au-dessus de Sion. 

El la nuit, dont le ctiar à l'opposé s'avance, 
Soruit dn Gange, ayant A la main la ]>alance 
Qu'elle laisse tomber auprès du Scorpion. 

Av point où notts étions, l'Aurore d^à vieille 
Perdait son teint de lis, et sa couleur vermeille 
Au Triiit de l'oranger prenait des teintes d'or. 

Sur le bord de la mer nous restions, pris de doute. 
Comme des gens qu'on voit indécis sur leur route; 
Ils vont avec le cœur, mais le pied tarde encor. 



UKTo ir. 

Ed ecco, quai sul presso del inaUiDit, 
Per li grossi vapor Harfe rosset^b 
Giù nel poneote sovra 'I Snol marino : 

Cotai m' apparre, s' lo ancor lo veggia, 

Un liime per lo mar venir si ratto, 

Cbe 1 inuoTer suo nessnn volar pareg^a : 

Dal quai com' io un poco ebbi ritratto 
L'occhio, per dimandar In Diicu miu, 
Rlvldil più lucente, e maggior falto. 

Po] à' ognl parte ad esso m' apparlo 
On non sapea cbe bianco, e di sotlo 
A poco a pDco un altro a lui n' nscio. 

Lo mEo Maestro ancor non fece moKo, 
Mentre che i prini biancbi aparser ail : 
Ha allor, cbe ben conobbe 'I galeoUo, 

Gridi) : Fa, fa, (*lic !i; pinoccliia cali : 
Ecco r ,\nt;ol ill l>io : pii'ga le niani : 
Oina' ïfilrai ili si latti iiliciali, 

Veili, <:li(? silogiia gli artrmiii'iiti ujiiani; 
SI die reiiio non viiol, nb allro vélo, 
Cbe l' aie sue tra lit! si lontani. 



CBAHT II. 

Et comnie, après la nîiit, aux premiers feux de l'aube, 
Uars, perçant le broaillsrd épais qui le dérobe, 
Rougit i l'Occident au-dessus de la mer. 

Je vis, je crois la voir encore, une lumière 
Qui venait en courant sur les llols, si légère ' 
Qu'elle aurait défiii l'oiseau volant dans l'air. 

Comme je détoumais un peu mon œil avide 
Pour demander le mot du prodige à iitori guide. 
Plus vive la clarté de moi se rapprochait. 

Et de cbaque cAté de la flamme imlécise 
Je ne sais ^uoi de blanc s'agitait â la brise : 
De ce blanc autre blanc encor se détacbait. 

Mon maître ne dit mot. Hais ia blanclieur étrange 
Se rapproche et bientôt ouvre deux ailes d'auge. 
Alors, reconnaissant le gondolier divin : 

iVite, vile genoux! » t,'(:i^r]a le doux sa{;o : 
«Voici l'ange de Dieu: joins li:a mains ui ouurage! 
Des anges désormais l'ouvriroiil le ehemiu. 

Regarde : loin de lui les ressources mortelles. 
Point de voile ou de rame autre que ses deux ailes 
Pour traverser la mer depuis le bord lointain. 



Vedf , corne l' ba drille t«so 'I clelo, 
Trattando l' aere con l' eterne penne, 
Che non si mulan, corne nortal pelo. 

Poi , corne più e piA verso noi venm 

L' iiccel divino, pii'i rhiaro appariva: 
pLTcbè I' uccliiû d:i pr(>sso nol sostenne : 

Ma china '1 giuso : e quai sen venne a riva 
Con un vasetio snelletto e ieggiero, 
Tanto cbe l' auina nnlla ne 'ngtaioUiva. 

Da poppa stava 'I celestial nocdiiero, 
Tal che parea beato per iscritto : 
E pift dt cento q»irti entra sediero : 

la exUu Tsrael de E^itto 
Cantavan toUi 'nsieme ad una voce, 
Con qnanto di quel salmo è poi scritto. 

Poi fece 'i segno lor di santa Croce : 
Ond' ci si gittâr lutti in su la piaggia, 
Ed ei sen' gio, corne venue, veloce. 

La turba, clie rimasp li, selvaggia 
Parea del loco, rimirando inlomo, 
Corne coloi, che naove cose assola. 



CHANT 11. iS 

Vois comuie vers le ciel il les étea^i <^ ailesl 
Et l'âir frémit au bruit des plumes étemelles, 
Qui ne s'altèrent pas comme le poil humain, i 

Tandis qu'il s'approchait toi(|ours plus dn rifage, 
L'oiseau divin , plus grand , rayonnait davantage : 
Ce Tut pour mes regards un trop brillant Bambeau , - 

Et Je baissai les yeux. Avec une nacelle 

Il S'avance , une barque et si mince et si frêle 

Qu'elle semblait voler i la cime de l'eau. 

Le céleste nocher se (cnait à la proue 

Et la béatitude illnminait sa Joue. 

De plus de mille esprits il était-entouré. 

Quand Israël aortU de la terre Égyptienne 

En chœur, & l'unisson, tous cliantalent cette antienne 

Et les versets suivants du cantique sacré. 

Puis au signe de croix qu'il leur fil, de la barque 
Ils sautent sur la plage , et tandis qu'on débarque 
L'ange est parti rapide ainsi qu'il est venu. 

La troupe des esprits au bord abandonnée 
Tout à l'enlour de soi regardait étonnée, 
De l'œil d'un étranger en pays inconnu. 



Da tuUe parti Baettava 1 gloroo 
Lo Sol, eh' avea con le saettâ conte 
DE mezzo '1 ciel cacciato '1 Capricomo : 

Quando la naova geote alzii la fhinte 
Ver floi, dicenda a noi : Se tdî sapete, 
Hostratene la via di gire al monte. 

E Vii^llo rispose : Vol credete 
Forse, chc siamu spcrti d' esto loco, 
Ha aol sem peret^in , corne voi siete : 

Dianzi veniiiinio innanzi a voi un poco 
Per altra via , che fu si aspra e forte , 
Che lo salire ornai ne parrà gluoco. 

L' anime, che si fUr dl me accorte 
Per lo spirar, ch' i' era ancora vivo, 
Haravigllando direnlaro smorte : 

E corne a messaf^er, cbe porta olivo, 
Tragge la gente, per udir novelle, 
E di calcar nessnn si inostra scbivo : 

Cosl al Tiso mio s' affisar quelle 
Anime fortanate lutte quante, 
Quasi obI>lianda d' Ire a brsi belle. 



Cependant le soleil à rh^rizon sans borne , 
De la moitié du ciel chassant le Capricorne, 
Dardait de toutes parts les flèclies de son front. 

Les nouveaux débarqués levant vers nous la tète 
Dirent: « Si vous savez ce qui nous InquiËte, 
Monlrez-nous le cbemin qui conduit au grand mont. 

Vli^e répondit : « Vous présumez sans doute 
Que nous avons déjà f^it nous-mêmes la rotite : 
Nous sommes l'un et l'autre étrangers comme vous. 

Noos venons d'arriver en cette solitude 

Par un antre chemin si terrible et si rude 

Que le mont à gravir n'est plus qu'un Jeu pour nous. 

S'apercevant à l'air qu'agitait mon haleine 
yue moi j'avais encor ganli; l;i vie liiiinaine, 
Les esprits etiiicnt Ions jiiUfs d't'Ioiniement. 

Et cuiniiie on volt h huh eiupri^ssée, attentive, 
Autour du messager qui porte en main l'olive 
Se foulant, se pressant, courir avidement. 

Telles A mon aspect se groupent curieuses, 

Les yeux cloués sur moi, ces âmes bienheureuses 

Comme oubUant d'aller revéUr leur beauté (4). 



r vidi ana di lor trarresi avanie , 
Perabbracdanni, cnn si alTeUo, 
Che mosse me a far lo siiniglianlc. 

Oh ombre vane, fiior clie nell' aspello ! 
Tre voile dietro a Ici le m;iiii avvinsi, 
E Urnle mi (ornai cori esse ;il pi'iio. 

Di maraviglia, credo, mi dipinsi : 
Perché l' ombra sorrise, e si titrasse, 
Ed lo, segnendo lei, oltre mi pinsi. 

SoaveraeDte disse, oV io posasse : 

Allor conobbi chi era, e pregai, 

Cbe, per pariarmi, un poco s' arrestasse. 

Bisposemi : Coti, com' io t' ainai 
Nel mortal coipo, cosi t' anio sclolta : 
Per6 m' arresto : ma tu perché val ? 

Casella mio, ptT tornart! altra voila 
l.ù (iovt' i' son, fo iu (|iii'^to i];iiîj;io ; 
Diss' io, ma a Io loiin; taiit;i ora i> lolla? 

Ed e^li H \)w : m' >• f:i\u< ollj'aj,'pio. 

Se quei, ohe leva, e <|(iando, r cuï gii piace, 
Più'volte m' ha negato esta passa^io; 



CSANT II. SO 

L'une de s'avancer et ses bras de s'6tcn(ire 
Comme paur m'embrasser d'un iiioiivement si tendre 
Qu'involontairement je l'avais imit^. 

Ombres sans consistance, images impalpables! 
Trois fois je l'entourai de mes bras incapables, 
Et vides, sur mon cœur, trois fois Je les fermai (3). - 

le crois que sur mes Iralfs se peipit ma sui^iise. 
L'esprit se reculant sourit de ma méprise, 
Et moi de quelques pas vers lui Je m'avançai. 

Ilûuccnipnt il me dil de rosier; sa viitx Iciidre 
M'.nppril bipn qui r-'i'tiiil : je le iiri;ii d'attendre, 
De s'arrètt^r un peu pinir causer am' irioï. 

Il Mm iinK qui t'ainmil dedans su <:)iair mortelle 
Libre du corps, dit-il, le demeure (idéle, 
Et je reste a Ion gré. Mais qui l'amène, loi?» 

«Mon Casella, je fais aujourd'hui ce voyage 
Pour retourner pins tard sur ce même rivage. 
Mais loi, poorquol viens-tu si lard après ta mort?* 

Et lui me répondit: «Ce n'était que Jostice, 
L'ange qui nous enlève an temps le pins propice, 
Sur sa barque n'a pu m'accnellllr tout d'abord. 



Chë di giusto voler lo suo si face 
Veramenle da tre mes! egll faa toito, 
Chi ha voluto entrar con tuUa pace. 

Ond' io che alla marina volto, 
Dove i' acqua di Tevere s' Insala, 
Benlgnamente fiii da lui ricoKo 

A quella foce, ov' egli lia dritta l' ala : 
Peroccbë sempre quiii si raccogUe, 
Quai verso d' Acheronte non si cala. 

Ed io : Se nuuv.i non li toglle 
Memori:) , o iiso ail' amoroso canto, 
Che ml soica ([iietar liilte mie voglte, 

l)j ni) [i piairiii ronsolare aU|Tianlo 

Ypneiuio qui, i' aiï:iiiii:il:i 

Âimr, elle iiella meute mi rogiuna , 
Comincii) egli afior si dolcemente, 
Che la dolcezza aucor deutro mi suona. 

Lo nûo Maestro, ed io, e quetia gente, 
Cb' eraD con lui, parevan si contenu, 
Com' a nessun toccasse allro la mente. 



La JiLSlP Volonlp lient la sienne asservie: 

Voilà tniis mois, de vrai, i|it'il aeeueille el tujivie 

(.liiîronqiir veut enicer sans plus vonioir |)édier[3). 

Je me (miivais alurs sur la |ila^-e iwilee 
fut le TilHT éeiMiianl se mi-ïp à l'eaii salée. 
Et fus béiii{:ueiiie]il revu par le nnelier. 

E'rès des bouches du fleuve où relounieiii ses ailes, 
Car c'est là que toujours s'assemblent les fidèles 
Qui ne descendent pas vers les bords infeniaux.* 

Je dis: «S quelque loi sur ce nouveau rivage 

^e t'a pas enlevé la mémoire ou l'usage 

De ce chant amoureux qui calmait tous mes maux, 

Donne à mon cœur, de grâce, nn peu de ton doux baume. 
Ce voyage accompli par le sombre royaume . 
Avec mon corps vivant m'a brisé de douleur, a 

Amour qui parle au fond de ma pauvre âme esclave , 
Se prit l'ombre à chanler d'une voix si suave 
Que sa douceur eucor résonne dans mon cœur. 

Mon maître auprès de moi , les ombres réunies, 
Nous écoutions pressés, et nos âmes ravies 
Paraissaient s'absoiter dans ces tendres accents. 



ISoi eravam liil.ti fissi e atlenti 

Aile sue noie : rd ereo 'I n'glio onpsW, 

Gririando ; Che è. cio, spiriii lonli? 

Qaal negligenzia, qnale stare è qtirRtDy 
Comte al monte, a spogliarvi lo acoglio, 
Ch' esser non lascia a voi Dio inanifcsU). 

Come quando, cogliendo biada, ologlio, 
Gli colombi adunati alla pastura, 
Queti senza moitrar 1' nsato oi^ogUo, 

Se cosa appare, ond' fgli abbian paura, 
SuhitamCDte lasc-iaro star I' cso, 
l'ercliè, assaliti son da maggior ciira : 

Cosi vid' io quella iriasnada frpsca 
I.asdare 'I canto, o girc 'nvpr la oosta, 
Corn' nom, che va, né sa dove rk'soa : 



Nè la noslra parlita fu men losla. 



CHANT 11. 33 

Nous marchions suspendus à cette voix chérie. 

Mais voici le vieillard austère qui s'écrie : 

■ Qu'est-ce donc qui vous tient, esprits trop indolents? 

Pourquoi marcher ainsi sans cour^ et sans force? 

Courez à la montagne et dépouIIleE l'écorcs 

Qui vous empËche encor de voir Dieu tout entier! ■ 

Comme on voit dans un cliamp, pnr bandes rassemblées, 
Colombes becquetant sans pour d'Étrn troublées 
^e pins frapper les airs de leur (Ti familier : 

Paraisse (niel(|iti> Dhicl dt.<nl l'iispeci li's eflVaie, 
Aussiiùi (le quitter le bU' mûr et l'ivraie. 
Car un souci plus grand vient de les assaillir; 

Les nouveaux débarqués, avertis de leur faute. 
Laissent là la chanson et courent vers la côte 
Comme un bomme qui va sans savoir jusqu'où fUlr. 



Et nous ne filmes pas moins viles k partir. 



HOTES DU CHAKT 11. 



^ (1) OuUiant d'aUer m bire beUes, c'ett-à-dlre d'aller m pu- 

(3) Emprunt i Virgile : 

Ter conaliit ibi eollo dan braeekia eireum 

Te'- fru^irà eiimprensa rnonut tffiigit imago. 
Cl! I..- ciiiu licscendu sur un plus grand nombre de 

iif]èWf iii:|>ui-. w |jii'[iiicr jubilÉ Institué par Bonifiée VUE au 
mois iie dt-ctnibri; 1300. 



AKGinffiNT DU CBiNT III. 



Diinte et Virgile se dirigent vers la montagne du Purgatoire. 
Parvenus au pied du mont, la raideur de la p^le les arrête. 
Une troupe d'âmes qui se dirige comme eux vers la montage 
leur montre la roule. Une des âmes de cette troupe, Manfred, 
TOÎ de Pouille et de Sicile, s'entretint avec Dante. 



CANTO TERZO. 



Dispergessi' rolor ppr la rampagna, 
Rivotti al monlp, ove ragion ne friiga : 

l' mi ristrinsi alla Gda compagna : 
E come sare' io senza Ini corso ? 
Gfai m' aria tratto su per la monlapa? 

Ei mi parea da së stesso rimorso ; 
0 dignîtosa coscieftzia e netla, 
Come t' è piccrol falln aniaro morso ! 

(Juando li piedi suai laseiAr la fretia, 
Che 1' onestade ad ogni atto dismaga, 
La mfnte mia, cbe prima era ristr^, 



CHANT TROISIÈME. 



Pendaiii que suiis mes yeux celle fuile soudaine 
Dispersait les esprits travers Je la plaine 
Vers la ruile iiiuiil:i^n)e ui'i \'m devient meilleur,- 

Je me serrai plus prùs du compagnon lidële. 
Comment m^rcber, sinon abrité sous son aile? 
Qui m'aurait soutenu pour' gravir la bauteur? 

Mon maître paraissait mécontent de lui-m<;me. 
0 conscience Imulc, ù pureté suprême! 
Qiie de la moindre faute amer l'est le reujord! 

gnand il sut en marctiant ralenti cette presse 
Qui de nos mouvements altère la noblesse , . 
Mon esprit mil à l'aise et comprimé d'abord, 



Lo 'nientn rnlbr(;i). si corne vaga, . 
E dieili '1 \iiia ano inconlra al poggjo, 
Che 'nvei'so 'I ciel pii'i allo si tlislaga. 

1.0 Sol. chf dieiro liamme^mva rogi^o, 

Itotio m' m diiuinzi ;illa (i'fnn. 

Chi! aw'.ii in hk' ih'' siim riiHfîi I' a|)paggîO. 

I' mi valsi-<iallaiu con paura 

D' essere abbandonato, quando io vidî 

solo dinanzi a me la terra oscura : 

E 'I raio confarto : Perché pur diffidl, 

A dir mi comincîù tuUo rivolto, 

Non credi tu.ine teco, e cb' io M guidi? 

Vespero ë glà colà, dove sepolto 

E 'I corpo, dentro al quate lo ikcev' ombra : 

. Napoli 1' ha, e da Brandlzio ë tbito : 

Ora iiinaii?;! a me iiiilh s' iiitombra, 
Non li ni;iravit;liaf, iiiii f:\ti' t\c.' t \fV\. 
C(u' i* iiiift -.iW iiliro rii^'pio non ingomlira. 

A sollVrir tontu'iili, <■ ralili, e gieli 

Slttiiii l'wpi la viiiii dispone, 

Che, corne h, non vuol, ch' a noi sï.9velE. 



Rouvrit à sob désir une libre carrfgre, 
Et je levai mes yeux snr la montagne aitière 
. Qui porte son sommet Jusqu'au plus haut des airs. 

Le soleil qui dardait derrière nous ses flamines 
Brisait par devant moi ses rutilantes tgmes :' 
, Mon corps Taisant oI}staclB arrêtait ses éclairs. 

Je m'étais retourné de c6té, tremblant d'être 
Abandonné tout seul en cliemin par mon maiire 
En voyant le sol noir seulement devant'raoi. 

Alors mon réconfort: «Qimlle crainte. te glace^ 
Dit-il en me voyant qui faisais volte-face, 
Ne te guidé-|e plus? Suis-je pas avec toij 

Vesper, astre du sdr, monl« dans le ciel sombre 
Aux lieux où git le corps qui me faisait une ombre. 
Naples aux Calabrais a voulu le ravir (4 } : 

Ores par devant moi si'plus rien ne s'adombre. 
Ne t'en étonne pas plus que (les deux sans nombre 
OU nul rayon ne penl d'nn antre s'ohscTircir (2). ■ 

La divine puissam:e avec di's cni ps sL'i[il)l,ilj|f- 
De sentir Qamme et gel nous a rendus (^upal)l<!s. 
- Comment? elle nous a soustrait cette clarté. 



Matto è chi Gpera,%he iwstra ragione 

Possa ta^sconrer ta 'nflnita via, 

Cfae tiene uns sustaozia-in tre Persone. 

State contenti, nmaiia_gente, al qOîa : * 
CM se potuto aveste veder Intto, 
Hestter non era partorir Uaria : 

E di^ar vëdeste senza fniUo 
Ta], clie sarebbe ior disio quetato. 
Cil' eternamente è dato ior per Intto-: 

l'dico d' Ârisl0tile,ediplato, 

E d) inotti altri : e qui cbinb la' fronte, 

E pib lion disse, e rimase luri»to. 

Jioi diveniinrab in tanto appiè del monte : 
Quivt trovainrao ta roccia si erta, 
Che 'ndamo vi sarien le gambe pronte. 

Tra l.crii'i v Turbin, la piii diserta. 
I,a |)iù ruiiiila \ia. f uiia scala 
Vf!rso di i]uclla, ajjcïoU; !■ aiiiTla-. 

Or clii sa fia qiial iiian- la rosla cala . 
Disse '1 Maestro mio, fcrmardo 'I passa, 
SI cbe possa salir clii va senz' ala? 



Tnsensé qui voudralfpar lâ raison mortelle 

Pénétrer cette vole inOnie, étemelle, 

Qui sait mettre un seul étrp en une Trinilé. 

■ • 

Il Taut TOUS contenter du guia , race humaine I 
Si TOUS aviez su tout, de science certaine, 
Marie et son deux llls pouvaient rester au ciel. 

lit vous vites srms friiil briilcr de tout coiniaiire 
Tris flont r.nïionin soif aurait |m se repailre, 
Au lii'ii rie leur servir de tinirnient éternel. 

Jp parif de l'Inlon, d'ViisInle le ^u^t'. 

De bien d'aiiliTs eiiiutr !» i.ors, baissant le visage, 

11 n'ajouta plus rien m (leniciim troiibliï (3). 

Pourtant au [lied du nionl j'arrive avee mon guide- 
Mais nous trouvons le roc siraide et«i rapide- ' 
Que le meilleur coureur eût lui reculé. 

le dietiNii le plus âpre et le plus dur (|ui mène 
Du Tourbe a Lérici dans le pajs de Gène 
£st un escalier lai^e et facile, à eolé. 

«Or ça, par quel versant la eôle décroil-elle , 

Pour pouvoir > monter, nous qui n'avons pas d'aile?» 

Dit mon'nUitre, et, parlant, il restait arrètô. 



E mentre cbe, tenendo '1 viso basso, 
tlsaminava de] camniin la meole, 
Ed io mirava suso intorno al sasso,- 
• 

Da màn siiilstra ni' appari.una gente 
aniioe, che movièno'i pië ver noi, 
E non pirevan, si venivan lente. 

Leva, dissi al Haestro^ gli ocdbi tuot : 
Ëcco di qiift cbl ne darà cpnsiglio, 
Se tu da te medesmo aver noi puol. 

Guardomroi allora, e con iibero piglio 
Rispose : Andjaino in lâ, ch' eî vegnon piano, 
E tu ferma la gpeme, doice Sgllo. 

Ahcora era quel popol di lODtano, ' . 
' r dico dopo i nostri mille passi, 

Quant' un buon giltaUir ti^rria con œano, 

Ùnando sï-strinser tutti a' duri massi 
Dell' a\ta ripa, e stetter fermi e streiti; 
Coin' a Riiardar, chi va diibblaiido, slassi. 

0 ben finili, o giïi spirili 

Vii^ilio incorainciù, per quella pace, ■ _ 

Ch' io credo, che per vol tutti s' ac^tU, 



cul^T m. < 43 

Et tandis que baissant la tête, plein de doute, 
Il semblait en esprit interroger la route , . 
Etque moi ^e cbercbais de l'oeil sur le rocher, . . 

■A main gauebe Je vis des Ames en pbalange 

Qui dirigeaient leurs pas vers nous; mais, chose éinnee ! 

Si lentement qu'a peine ejies semblaient marcher. 

« Lève les yeux et vois Ih-Ijiis, dis-je i\ mon iiwitre , 
Ces oi]ibres-lu [ioiiitumI te eiiiiseillcr |ieut-èiie. 
Si de toi-iiLt'ine ici lu n'oses [ireiidre avis, i> 

Lofs d'iiii yir di'pagé uioii iiiaitre mv reiiarde: 
KVietis, (iil-il. df\Miil (U- la bande i{iii tarde, , 

• Nous avions déjà Tnit mille-pas en avance, 
Et nous étions encor loin d'eux, â la distance 
Qu'un liabîle frondeur traverse avec la main, 

Quand sur les rocs massifs étagés sur la côte 
Je les ^s faisant balte et serrés côtejic6te; 
Tel un Kbmme ^ré quf cherche son chemin. 

u Vous dont la Bn fut bonne, esprits élus d'avance I 
Dit Virgile, de grâce, alil par cette assurance ' 
Que TOUS avez. Je crois, d'entrer au Paradis, 



' ÏASTO llï. 

I>iii'n(\ ili)ve h moDlapa ghice, 

.Si L-lie possibil sîa l' andafe In suso : 

Chè 'I perder tempo, a cbi \mi sa, più spiace. 

Corne le petorelle esruii del chiuso 
Ad uiia, a due. a Ire, e 1' allre staiino 
Tiniidellu aldirrando I' oi'rliio. e 'I nmso, . 

E cio, che fa la prima, e l' altrf fanno,' 
AddossandDsl a lei , s' elta s' arresla,' ' 
Semplici e quête, e lo 'mpercbë.non sanno; 

Si vid' io muovere, a venir, la lesta 
Di quella mandria fortunala allotta, 
Ptidica in faccia, e nell' andare onesla. 

CoJne color dinanzi vider rolla 

La luce in terra, dal mio destro canlo, 

$1 che r ombr* era da me alla grolla , 

Risiaro, e ,trasser sè Indielro aliinanto. 
E tiilti gH altri, <'lii' MMii<'rio apiircssn, 
Non sappiendo 'I pf'j'di<\ îv.w aitrctlaiito : 

Senza voslra dimanda io vi oorifesso. 
Che questo è eorpo uiiiaii, elle voi vedele, 
Perclië 'I lume del Sole in terra ë fesso : 



'Apprenez-nous par où la moTif:i(;iii' s'iiiiuisse 
Et se laisse gravir. Diles, an- Je l^ iiips pu ;,sl> 
El le perdre csl plus (iur quanti o» en siiil W ]m\. » 

Tellts liors do l'i'Dclos h's liioiiis i|ui sui\fi]l : 
Lue, puis deux, puis trois, l'uis les aulres arrivent, 
L'œil et le col A terre eu leur craintif maintien. 

Toutes vont imiUnt celle qui marcbe eu léte. 
Se pressant sur son dos alors qu'elle s'arrête : 
Pourquoi? Troupeau placide et ^mple, il n'en sait rien 

Telle je vis vers nous venir en lonjpie Ole 
Celle troupe déjà bienlieureuse et tranquille, 
Au pudique visage, 3 i'bounËte marcber. 

En.voyant la lumière à ma droite arrêtée 
Et l'ombre de mon corps sur le sol pn^et^ 
Atteindre en s'allongeant les parois du rocher, 

Étonnés les premiers du troupeau reculèrent, 
Les autres qui venaient a|irés les iniiléreni 
Et sans savoir pourquoi s'iirrèlèretit aussi. 

"Ne m'inlerroyfî. pas : je [iréviens votre etivie; 
Vous avez sous les jeux un corps humain en vie : 
C'est pourquoi la lumière est achoppée ici. 



Non vf maravigliale ; ma credeip , 

Clie non senia virlil. dm ilal <:iel vcpiw, 

Cerca (li sovprchiar iiiif'slii (larelc. 

Ciisi 1 Miicsli'n: L' qiiHhi ji-'iilf i\<'Sn»- 
roriKilf. disM> ; liilialf iniiariï.i (hiinine 
W (iossi dcllp mail fan'iiilii iiisc^iiit. 

Ed lin (Il lorû incomiiidi) : Cliiuiique 
Tji se', eosl andando voigi '1 viso : 
Pon mente, se àl li ml vedesU naque. 

lo rai yoIk ver lui, e goardai 'I flso : 
Biondo era , e bel|o,'e di gentile aspello : 
Ma 1' un de* cigli on colpo avea divisa. ' . 

Quando io mi fui nmUmente dlsdetto 
D' averlo vislo mai, ci disse : Or vedi; 
E raoslroninii lina pia[;a a soiiiiiio 'I petto : 

■ Poi disse sorridniido : l' sou Manfredi _ 
Nipote di Cnstanzu imperadrice : 
Ond' io ti priego, clie quando tu riedi, 

Vadt a mia bella figlia , génitrice 
Dell' ODor di Sicilîa, e d' Aragona, 
E dicbi a leî il ver, s' altro si dice. 



Ne vous étonaezpas, phglange fbrtiinéel 
C'est par une vertu du Ciel même émanée 
Qu'il cherche par ce mont â's'ouvrir un cbemin. « 

Ainsi paria le mailri'. Kl ces logions dignes : 
«TourriPz donc et miiroliez en avanf lii' nos lignes lu 
Et l'IiaciiK no'its l'aisarl signe en loiiriianl la main. 

Kt l'un d'eux m'adressant la parole: «Itegarde,* 
Qui que tu sois, dit-it, sans que t'oD pied s'attarde; 
Rappelle-toi : sur lerrè oneque ne.m'as-tu vn?» 

Je me tournai, ^nt les yeux sur sa figure. 
Il était blond et beau, -de fort noble tournure. 
Seulement il avait un des sOurclls-fendu. 

Et n'ayant de ses traits aucune souvenance • 

Je m'excusai. — «Vois doncli me dît l'ombreen souSrance,. 

Et sa main me montrait au cœur un trou saignant. 

l'uis suurlàtit: «Je sujs Mantïed (4), etsurla lerre 
Cijtist;!!!»' impér^ifice était sœur de ma jnËre. ' 
Ail! quaiiil tu reviendras dans le monde vivant, * 

\a-s à noble lille, ;i eettf houree illustre 
D'où tirent la tjïcïle et l'Araguji leur lustre. 
Dis-lui la vérité, car peut-être .on lui ment. ' 



Poscia ch' io cbbi rotla la pai^oiia 
Di dUQ punie iimrluli, ïi) tiii remtci 
fiangendo a quoi, clii' voîcnlier periiuiia. 

Orribil fiiroii II peruati iiiii'i : 

Ma la Boiilà iiifiiiila lia si (:raii linu i ia , 

Che iJiTiiile i;io. <:lie si rUiil\f a Ici. 

Se 'I Pastor di Costi.iza, v\\' alla caccia 
Oi me fu messo per Clemenle, allora 
Âvesse in Dio ben letia questa foccia, - 

V âssa del corpo mio sarieno ancora 
lit co' del ponle, presso? Benevento, 
SotUi la guardla délia grave mora. 

Or le*agna la plog^tia ; ^ muove 'I venlo 
Di fnor da) regno, quasi linifto 'I \er(ii;, 
Oïe le Irasmuli) a iiiriK' s|ierilii. 

Per lor maladiïion sinon si perde, 
'Che non posso tomar r eteroo amore, 
Mentre nhe la spe.ranza ha fior dèl verde. 

Ver' p, ( be i|iialc in rontiimada niuore 
Di SanUi Chiesa, ancor ch' alfiii si penla, 
Stargli convien da qnesta ripa Jn fuore 



Quand de dcnx coups morlels, au plus fort de la guerre,. 
J'eus !c corps iraversé , laissé pour luorl sur terre, . 
.le remis en pleiimiit mon Aine au Dieu elriuenl. 

Horribles ont été mes [léchés el ulps cr iuics; 
Mais la (ii'aer Inliiiie a des bras uia^uauiDies 
K[ qiiieuiujiic y ivvii'ol n'rsl jiiiiiiiis rcjrir. 

Si le l'asteur chargé par (llémeril de poursuivre 

Et ponrchasser mon corps , quand J'eus cessé de vivre, 

Avait en Dieu bien lu la page de bonté, 

A la téte du pont qoi regarde l'aurore 
Auprès de Bénévent mes os giraient encore , 
Sous l'amas tumulaîre ils dormiraient pressés. 

Et maintenant le vent les secoue, et la pluie 
'Les Ifaignc au bord du Verde el hoi's de, ma patrie 
(Kl l'on soufila sur moi les fliTmbeaux renversés! 

Mais bien que l^ur Tuteur nous damne et nous maudisse. 
Tant qu'on vit, et pour peu qu'an brin d'espoir verdisse, 
On peut encot rentrer dans l'éternel amour ! ' 

' n est vrai, quand on ivurtcontnmace'à l'Église, 
Encore' qu'au moment sup^me on se dédise, 
Qu'il fiiut rester Ici, bors d'un meilleur séjour. 



CtNTO Ul: 

Per ogni Itmjio. cti' egli ë stalo, trenta, 

In sua presunzton, se Uil decrAo 

Viii cortfl pcr buon pïic^^hi non diventa. 

Vedt oramai se tu mi puoi Tar llclo, 
Kivelando alla niia buona Coslanza, 
Conie lu' hai vislo, e anco esto divielo : 

Chè qui, per quei di là mollo s' avanza. 



CHANT m- . . 

Trente fois toul le [ejnps iiii ii iliiif^ sur la leire 
Là résistance, à nioius qur {i;ti buuuf prière 
Ce cruel temps d'exil puisse éire raceourei. 

Va maintenant: Cu peux me rendre heureux d'avance. 
Révèle.seulement à ma bonne Constance 
Où tu m'as vu : (lis-lji ect interdit aUBSl. 

Car en priant là-bas, on nous astiste ici. 



NftTKS ni' CHANT III, 



Manlua me genuil : Calabri rnpuére: ttnet «une 
Parthenope : teetni paieua, rura, date*. 
(!) Suivant le sjBlème du temps, qui inppouit le ciel com- 
posé de sphères Iransparcnles, enveloppées les unes dans tes 

(3) Vîrple fnit lui-mi'mc ]iiirlir iln ers nolilM e^|irils. Il lan- 
guil avec eiii dans Ip5 i.im!>c=, cniiuiip on l^i vu an qiintiiéme 
clianl lie l'Eiifor, Voilà i)nuniii(il il ?'arit''lc , l'us do Iroulile et 
d'émotion. 

0)Miinfreil, roidcNapU'^, iiu.jl m ^uiiitull^Mit ii l:i |j:il;imG<le 
Ccppprano. Villoni raconte le \iiiin[iieiii-, IJini le- 1" li'Anjou, 
fit cnicrrer le vaincu iiii t>niit ilii jioiil île Hi'in'vnjit. (^Iinqnt: i^oi- 
ilat jeta une pierre snr sa fosse. Mais rarelieviH|ue île C.osenia 
par oriire ilu pape, arraelia de telle triste sépulture le corps ilu' 
roi excommunié cl le fit jeter dans le Verde, liors du royaume, 
a luitte (jicnla, avec les rites lugubres de l'eicommunicalion. 
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ARGUMENT DU CHANT IV. 



Irciiti^ l'ois le lemiis qu'a Huré Idiir h-I'-Iéi in'c j rf:;;!!-!!, m! sr- 
cjlroit. Djiitfi cl Virplc parviociuciiL ai k; ii uii rocher 




restent, liors de la porte du Purgatoire, un tciiips seulement 
égpl à celui de leur vie. Parmi cei nouveaux péniteaU, Danta, 
reconnaît. Belacqua I un musicien. 
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GANTO QUARTO. 



Qiiandn per dilcllanzi', nvvcr per doglie, 
Che alciina virlii nosira pomprcnria, 
L' anima bene ad essa si racroplic, 

Par, ch' a nulla polenzia più inlenda : 
E questo è contm quello error, che crede 
Ch' un' anima sovr" altra in noî-s'accenda. 

E jwri), quando s' ode tosa, o vede. 
Chc ipnga forle a se I' anima voila , 
Vassene 'I lempn, p V uom'non se ii' sïvede : ■ 

or altra poletizia è quella, oliC V ascolta, 
B allra b quella, ch' ha l' anima inlera : 
QoeBta ë qua^ legata, e quella è sclolta. * 



CHANT QUATRIÈME. 



Qtiarjil <i[ii; f;iriiltt' (t>^ si>it ^imt: est l'ji \n-iùv 
A i|iK'lijiii' impri'ssidi] HoiilTniruT ou ilii juie, 
l.'lioiitiiic. ;;(' i'r|pli;iiil sur dk- loiit fiilicr, 

l'arrfît èli'c iiisonsiblii à loulii Jtulre puiRsanec ; 
Vâilié qui dâmeot cetu fausse croyance 
^'autres esprils en nous s'allqmant au preniier(l). 

Ainsi qu'un objet frappe ou l'oreille ou .la vufl 

Et tienne rorlemenl l'âme vers lui tendue, 

U temps fuit sans qu'on puisse en calculer le cours; 

Car antre est l'instrument lui-même de l'ouïe, 

Autre la faculté qui tient l'ftme asservie : 

Quand l'une est dans les fers, l'autre est^re IomJouts. 



Di cib ebb' io esperienza vera, 
rdendo quello spirto, eammirandp; . 
Cbë ben cinquanta gradî salît' era 

Lo Sole : eà Io non m' era accorU, qaando 
VeniniDto dove quell' anime ad una 
Gridaro a noi : Qui ë vostro diniando. 

.Mag^ore aperla molle volic iinpnjii,i. 
Con una forcatella di stir ^]>\\ic , 
L' uom délia villa, iiuandti l' iiva iitibruna, 

Clie non era la calla, onde sidiiie 
Lo Duca mio, ed io appresso soli , 
Come da noi la schiera si parllne. 

Vas^ in Sanleo, e discendesî in INoli : 

Montâsi su EUsmanlova incacume 

Con esso i piË: ma qui/onTien, <;)i' uom voii, 

Dico eon 1' aie snelle e con le plume . 
Del gran disio direiro a quel uondotlo, 

Che spenrizii mi dava. i' fiu-v:\ hime. 

E d' ogm litlo ne slriii^ea lo strenio, 
E pledi e maii voleva '1 suoi dl sotto. 



CUAKTIV; 

C'estde quoi Je puç f^ire une épreuTe certaine, 
ËcoutaDt, admirant parler celte onitire humaine. 
Le Jour avait monté de cinquante degrés(3), 

Etje n'y songeais pas, lorsque nous arrivâmes 
En un point où parlant toutes en choeur, ces ames 
Nous crièrent': «Voici ce que vous désirez, n 

Souvent, quand le soleil brunit la vigne mitre, 
l.e bon villageois fiTiiit' une éiruite ouverture 
Avecquc sou fagol dï;p(nes ou île liouit, 

Mais l'huis est moins étroit que le serilicir rapide 
Où je m'engageai seul sur les pas de mon guide 
Quand l'essaim des esprits se sépara de nous. 

A Noie et San Loo l'on grimai, non sans peine, 
£1 jusqu'à Bismantoue en montant l'on se t^ine; 
Mais il fallait ici tes' ailes de l'oiseau, 

Ou plulûl il fiilhiil ViiUv viu-m- plus fiç:il(; 

It'iin ImiiK'iisf (li'sif piMii' siiivri' i-r \ iif;ile 

Qui me donniiii niiii;i-i- et sciiilil.'iii imin (lambeau. 

A travers \v<. drhris (il' i fs nu lii's nmipiies. 
Pressés de ions eûtes par leurs poiiiles aiguës, 
Il fallait nous aider du pied et de la main. 



, QitHmIo iKij riiniino in su I' iirlo si))ireitii> 
Kt'Il' alla ri|)a alhi scovcrla |)i:i(;sia , 
\kii'slm iriiii. diss' in, .■lu: sia larrjim? 

E(l (-«li a II»'; N.'^^siiii Uni |uss,i l'a^-Li : 
l'iir siiso al moule ilii'ivn a iiif ai'i|iiist.i, 
Fin che n' appaia Jilrura srorla .'aRgia. 

Lo sommo.cra allô, che vincea la visla, 
, E la Costa superba plù assai, 
Che da mezzo quadrante a centra Ilsla. 

lo erd lasso, qnando comindai : 
0 doice padre, volgiti, e rlmira, 
Corn' io rimango sol, se non risUl. 

p BgKuoI, disse, insin quiv! ti tira, 
AddiiandOnfl un baizo poco in sue, 
Chè da quel lato il po^o tuUo gira. 

Si nii s])niriarOTi ic iianiliî srip. 

t'.h' V m\ sliii7.ai caiiKlU^In a|i|H'i'ssa lui, 

Taiili) chi' i ^'iiif,'hio stuio i pié lul l'nc 

A seder n iiuiii'iijjiio lil uitiendui 
Vâlli a iGvauLe, mid' uravaiii sailli, 
Chë suole a rlguardar gtovare attml. 



Au dernier échelon de la rude montagne 

Nous pan'inraes ù oiél ouvert dans la campagne: 

uÇ*, maître, fis-je alore, où va notre eliemiiiî» 

" Prends gardi' i\c. glissiT d'un pas, dit le poète, 
Et ijionU' en nie siiivaril la pi'utii jiisijii'au faite; 
Dcs^ntidi"; s'ntlih'iint ,\ doiis qiii'lipii' lien.» 

Le faite était si liaut qu'il dépassait la )|t^, 
ii;t la ninipeà gravir plus raîde, plus tendue 
Qu'un rayon qui partage un quadrant au milieu. 

J'étais loutépulsë quand je dis: nO doux père, 
Vers mol relourjie-toi par pitié; oonsidëre 
Que Je vais rester segl, ^ tu n'arrêtes poinLN 

«Mon flls, me répondit Virgile, et sa main haute 
M'indiquait un plateau qui contournait la côte, 
Tralne-toi seulement là-haut, Jusqu'à ce point.* - 

Sa voix in'éperonna si fort, qu'avec courage 
Je m'efforçai de suivre eu rampant le dous Sage, 
Tant qu'i'iiliii le plalcau se trouva sOus nos pieds. 

'l'ous li's di'iix l'ùli; il alors nous nous assiuios, 
Tournés vers le levant et jetant de ces cimes 
Au chemin parcouru des yeux extasiés. 



llli ncclii \,rm:i iWhr.û ii" liiissi lili, 

au- ihi slDlsli:! Il' n:<Miiii i;>i'iti. 

Ifi'ii s' :ivii(h' 'I piii'(:t. clii' io slyva 
Sliipidii liillu ;il (MiTM ,lfll:i lucc, ■ 
(Ive Iri» nui e .tqiiiliiiie illl^(l^^l. 

Ouii' L'gli u : se Casturc v I'uIIik-u 
Fossero 'n compagnia dî quelle specchio, 
.Che EU e giù dél suo liinie conduce, 

Tu vedrestî 'I zodiaco ruBecchio 

Ancora aU' Orse plù siretio rotare 

Se non nscisse ruor del cainmin veccliio. 

Corne ciù siA, se '1 vuoi poter pensare, 

Denbv raccolto immagina Sion 

Cou questo monte in su la terra slare, 

SI cb' ami'iidiie liann' un suin orizon. 
E dîversi i'iiiis|ii'ri : uml' 0 hi stnniit, 
Che mal noir seppe ciirre^^ginr tvinn. 

Vedral com' a cosUil (»]nvien che vada 
• ' Dair un, quando a coliii'dair altro Sanct), 
Se r infelletto tuo ben chîaro bada. 



D'abord Jr regardai sous moi, puis sur ma t£te. 
Lors je ris les rayons que lè soleil nous Jette ' 
Nous firapper à main gaiiche et j'en fus interdit (3). 

• 

Mon maître remarquant cetl« stupeur profonde 
Dont je considérais le char Oambeau du monde 
Qui passait entre nous et l'Aquilon , me dit : 

"Si iru miroir qui luit sur li's dmt\ lii'iiti.S|)lim>.s 
liinil. l'ii ce inomriil suivi dra astri's frirrs, 
liii l'.iistor et l'iilliix qui se (liiiinniit la main, 

Ti] verrais flariihnjfr le 7,o(liai|iii' en sn l'oiirse, 
Kl riirir.irt louninjer etu ar ])liis [,ris dr fOiirsp, 
A muiîis qu'il ne sorlil île l'anlique elipdiiii. ■ 

Et pourlilen <;unci!voir ee i;êles((! iiiyslère, 
Imagine un mam,eht voir placés sur la terre 
Ce mont du Purgatoire et le mont de Slon 

Ayant même horizon et divers hémisphère 
Dans le milien desquels s'ouvrirait la carrière 
Que sur son cbar si mal parcourut Pbaëton. 

Tu verrais le soleil dans son cours nécessaire 
Luire ici sur un Ranc, là sur le fianc contraire, 
Pour peu que ton esprit réfléchisse un moment > 



Cérto,MaeBlromio,digs'io,'ui)quanco - 
Non vid' io chiaro, si coia' io discerno, 
Là dove 'I mlo 'ngegno parea manco : 

Clie '1 mezzo cerchio de] moto superoo , 
Che si diiama Equatore in alcun' arie, 
. E che sempre riman Ira '1 Sole e 1 Verno 

\'cr h nijrinii. rlii' ili'. (fiiinri si parte 
\t'r:^ii M'iicntrmii. ijimiiilo Ki)rei 

m. s';i Ii: pi;irf. \(ilcM[icr s;i|.]vi . 
yiiuiilii ;i\riiiii ;iiiil:ir. sa 
Più <:1ji! salir iiuti pussuii Mcclii iiilui. 

Ed cgli a iiic: Quusta montagna 0 Uilc, 
Cbe sempre al coniinciar di sotlo È grave 
E quanto uom più va su, e men fa maie. 

Per6 quand' ella ti parrà soave : 
Tanto, che 'I su andar ti sia léguera, 
Com^ a seconda in giuso andar per nave : 

Altor sarai ai lin d' esto sentiero : 
Quivi di riposar I' afTanno aspella : 
Pii"! non rispondo, e questo so per tero. 



«Cettes, Je comprends, dis-Je,âmiillre, et dans le doute, 
Alors que mon esprit allait Être en déroute, 
Oncqueje ne compris un point si clairement (4). 

Le demi-cercle donc de la sphËre céleste . 
Qu'on nomme en certain art équaleur^ et qui reste 
Également distant de l'été, de l'hiver, 

Doit,* d'après ton système, êb% en cet hémisphère 
Vers le Septentrion, tandis que snr leur terra 
Les Hâ)reux le voyaient du cAtâ de l'Auster. 

Mais, s'il te platt, dis-moi, combien de temps, cher guide, 
Avons-nous à marcher encor? Ce mont rapide 
Par delà mon regard s'élève dans l'azur. » 

a Ce mont est ainsi fait, me répondit Virgile, 
Qu'au début, tout au bas, la pente est difScile, 
Hais plus on monte, et moins le diemin parait dur. 

Ainsi ijuaiul il sera doux au pied et facile, 
Kt qite tu iiioiilems liigrr, iiliis agilo 
Qu'un liaieli^l <|Mi liiil par k llol l'iiipurlé, 

Alleiids là le repos ijiii doit suivre la pdne : 
Je n'ajoute plus rien, J'ai dit la vérite. » . 



CANTO K. . ' 

E, corn' pgli ebbe sua parola délia, 

l na vorp di presso sonù : Forse 

Che di sedere in prima avrai dîstrelta. 

Al suon di )ei ciascun di noi si tofse, 
E vedemmo a loaDcina un gran peIroDe, 
Del quai ned io, ned eî prima s' accorse. 

Là ci Iraemmo : ed ivi eran persoue, 
Che si stavano ail' ombra dielro al sasso, 
Goid' uoin per negligenza a star si pone. 

E un di lor, che loi sembrava Jasso, 
Sedeva, eabbracciava le ginoccliia, 
Teuei^do '1 vfso giii tra esse basse. 

0 dolce Sîgnar mlo, diss' io, adocchia 
Celui, che mostra sè più négligente, 
Cbe se pigrizia fosse sua Ëirocchia. 

Allor si volsr a ixii, c iiioiUf. 
Movrndo 'I visu [iiir su jicr Ni iiiiscia, 
Edissc: \;i su lu. <\w si'" \^<kn(v. 

Coiiobhi iillur i lii l'iii : c ijut'll' iiii(,'i]sci;i , 
Che m' avacciava un poco aiietir la 
Non in' ^pedt l' andare a lui : e poscia, 



Tandis giii' j'i i uiiiuis les derniers mols.du niallre, 
Une voix [u és de nous se Ht ouïr : aPeut-ÉIre 
Il le faudra l'as&eoir avant que-d'£tre au port.* . 

Au son de cette voix qui résonnait tout proche, 
Nous tournâmes la tête et vlmeii une roehe 
Où lui ni moi n avions jelé les veux d abord. 

Nous étant approcliés. a nous s ofTi c un anml nombré 
De gens qui se tenaieni auosscs A son oniDre 
Comme des paresseux assis nonchaianimeni; 

Et l'un d'eux qui semblait élrc «es moins ingambes 
Demeurait accroupi, ics liras auifiiir lies jambes. 
Le front sur ses rcihiii\ aniniM' iiKiiiniii'iii, 

«Ob, dis-je, doux seigneur, vois aom; te personnage 
Qui reste couché là sans forcé et sans courage, 
Comme s'il avait ep la paresse pour sœur, i ' 

, Le paresseux m'enlend et, sans bouger, il glisse 
Un œil obliquement au-dessus de .sa cuisse 
Et me dit : n Gj^mpe donc, toi s\ vaillant de cœur! » 

Lors je le reconnus, et cette lassftude 

Qui Iwisait mon haleine après le chemin rude 

Ne put me retenir d'aller tout droit vers lui. 



Cta' a lui fui giuiito, alzii la lesta appena, 
Dicendo : liai ben veduld, come 'I Sole 
Itatr (iinrro sinislrn il rarrn menn ? 
fili siioi |)ii.'n, f lp corlc iiiiifili' 
Mussuu ie.l;ibbn mie un [two a riso : 
rgi cominciai : Belacqua, a me non dijole 
Di to onial : ma dimmi, pcrcliè assiso 
yuirillsi sf': attcridi lii'iscortii . 
0 piii' lo niudip iisaw l' lini l iprisu/ 
Eù Ci : l'i-aic, l.';indare in su dm iiorlu? 
Clië Dan mi Jascerebbe ire a' martirï 
L' uscicr di Dio, ctie siedc 'n su la porta. 

l'rima romicri. dm liiiiln 'I Ci^'l m' ;ii,'giri 
Di fui*L'd;i cs^:!. i|ii:iijtii l,ri lit \ilu, . 
l'crcbù imiiigiitl ;il lin II Iindii .siiïs|>iri, 
Se omione in prima non m'aita, ' 
Clie suiça su di cuor, clie 'n graiiq viva : 
1/ altra clwi va), clie 'n Ciel non (■ grnrtita? 
K^Ki 'I l'iioln Innaii/i mi siiIimi, 
E (litea : \icnne uiiiai : vedï ch' è lucco 
Meridïan dal Sole, e dal|^ riva 

Cuopre la Motte già col piè Harrocco. 



Lorsque j'en fus (oui proche, il soulève avec peine 
Sa tôle : « As-lii bien vu , me dit-il , conifnent mène 
Le soleil ses chevaux à la gauche aujourd'hui?* 
Ses mouvements si lents, son parler laconique 
, Firent naître à ma lèvre un sourire ironique : 
«A présent, Belacqun Je ne le plaindrai plus(3].. 
Mais que fais-tuV dis-moi pourquoi cette attitude? 
Attends-tu quelque guide, ou bien, par habitude, 
Est-ce que la paresse a repris le dessus?" 

11 me répondit : n Frère, aller là-haul, qu'importe? 
Tuisque l'oiseau de Dieu qui là ^arde la'porle (6) 
Ne me laisserait pas aller au doux tourm^t. 

Cette porte pourvoi ne peut éire ihinclile 

Avant un temps égal à celui de ma vie. 

Ne m'élant repenti qu'à mon dernier moment; 

A moins qu'à mon seiiours auparavant n'arrive 
La prière d'iin cœur en qui la C.ràcc vive. 
Sans écho dans le ciel tout autre prie en vain. » 
En route cependant s'était remis mon guide, 
Jlisant : ■ Viens : au midi déjà le Jour rapide 
Resplendit, et tà-bas à l'horizon lointain 

La Nuit couvre du pied le riv^e Africain, n 



NOTES DU CHANT IV. 



(1) Allusion & la doclrine des trois inel è'allujnAii succes- 
sivement dam l'horame: l'âme v^ètaUVe, l'ime lensiliveet 
l'Sme inteUecluelIe, doclrine qui remonte i Platon. 

(S) Le soleil parcourt IB degrêa è l'iieure. Il s'flait donc 
écoulË S heures SO minutes depuis le lerer de l'astre. 

(S) La tête tournée au levant. Oanle. s'étonne d'avoir le soleil 

eu lieu sur la Icri'c ^'iJ s'otail tourné dans la même dircclion à 
U même heure du jour. Il onblio qu'il est aux anli|>odc3 de 
Jérusalem. 

(t) Si Dante comprend si bien, c'est qu'il es^ astroname et 
géographe. Nous qui ne sommes ni l'un ni l'autre , ■ nous voyons 
bien quelque 'choie, mais je ne sais pour quelle cause nous ne 
distlDgaans'pB>.t/èa-bien.> Aussi, pour tout ce passage, nous 
avons cru que le mieux était de serrer toujours. étroitement le 
texte, sans ajouter aux ex[ilications de Virale ni dans' la tra- 
duction, ni ici. 

(5) Belacqua , guil.nrisle cl LicliHir rriii^lniiiioiits de musique, 
paresseux et goguenard, niinlc lui (lit qu'il ne le plaindra plu»; 
il e$l sûr désormais du salut de Belacqua. puisqu'il n'est pas 

(6) La porte dn Purgatoire gard^ par un an^. 



ARGDMENT DD CHANT V. 



'Ici Drille: reiicciiiln; i^r.UK pourrait :i|i{iekr U;^ |iùnLtciil^ 

Ile, la (leriiif"-j-c beiin;. qui ly:ii.\.i-< iif iiii.rt vkilfiile mil, |i:ir ii'ii 
soupir lie rupaiiluiicc, astuni au tlrinicr iudiijoiiI leur salul. 
. plusieurs tiennent tour à tour raraiilcr la tragique aventure do 
leur trépes : Jacqaes del CasSero, Buuncunte. — Ombre dolenle 
.et poêUquB ds la 1^. 



CANTO QUINTO. 



lo era giâ da quell' ombre partito, - 
E seguiUva 1' «nue del mio Duca, 
Quando dîrelro a me, drizzando '1 dito, 

l'na gridô : Ye', cber non par che luca 
Lo raggioda sfnistra a quel di sotio, 
E Gome vivo par che si conduca. 

Gli ucclii rivoisi al siinn dr qiieslo motia, 

E vidile guardar per maraviglia 

l'itr me. |>ur me. e. 'I lumc, i li' i-rn rollo. 

l'civlii' I' lui) (;ii)to s' i]ii])iiilia, 

Disse 'I illacslro, che 1' andare allenli? 
Cbe ti fi cii), cbe qufvl si irisplglia? 



CHANT CINQUIÈME. 



J':Lv;iis m loin di' mms n's oiiiljres disparnili't! 

Lorsque (Icrrint' nous, du doigt mr (l('si),'iianl . 

L'une cria : a Voyez! Point ne luit la lumière . 
A gauche de celui qui st^t l'antre en arrière. 
A voir copime il chemine on dirait d'un vivant!» 

Je détournai les yeux au bruit de cette phrase. 
Elles me regardaient toutes comme en eitase 
Aller; et de mon corps l'ombre se projeter ! . 

— oA quoi bon t'agiter l'écrit outre mesure? 
Dit le maître, et pourquoi ralentir ton allure? . 
Ces murmures des morts doivent-ils t'arrèler? 



Vien dietro a me, e lascia dir le geqti : 
Sta corne torre rerma, che non crolla 
(iiammai là cinia per sofliar dè'-veAti : 

Cbë sempre l' nonio. In cni penster rampolla 
' Sovra pensler, da sè dHanga il segno, 
J'erchË ta foga l' un dell' altro insolla.. 

<',l»'_|m1ev' in ririir, sp non io \e.gno'f 
Dissilo iili|ti;iiilo ili'l coliir cunsiiiTSO, 
Clif fa r iimij (li pi'i'dun t^il vulia dcgno : 

K 'nliinlo per la rosla da Iravprso 

\ [mivuri gonli iniiunzi a noi un poco, - 

Canlando Miserere a verso a verso. 

Qiundo s'accorser ch' îo non dava loco 
Per Io niio corpo al trapassar de' raggi, 
Hutâr lor canto in un Ub lungo e roco : 

E duo di ioro, in forma di niessag{;i, 
Ciirsiiru 'ncuiitra noi, e diuiundâriie : 
Di vflsli^ rmjdizion f-Jienc saggi. 

E 'I mio Mucstru : Voi potelé andame,- 
E ritrarre a celor, che vi niandaro, 
Cbe 'I corpo di costni ë vers came. 



Sufs-mo[ : laisse parler le vulgaire stupide 
El sols {tomme une tour dont l'assise solide 
Résiste inébranlable â la fureur des vents. 

L'bomme qui d'une idée â l'autre ainsi s'élance. 
Du but qu'il veut atteindre augmente la distance, 
I) se nuit â lui-même eu ses projets mouvants. » 

(JiK! ri'iimnln' ;i i:i'Jh, siiinii : «Je vii'its, poète!» 
Ainsi ilis-jr , cl j'inais iTtli' niiip'iir liniiFièfe 
Qui mérile souvyiH un iMnIin) ^ili pi'rliciir. 

Cependant, iLhri'gii.iiit iv.u- un liions l;i ciitc, 

Uff. tîCMS tmiis (ii'v;iiK'.:ii('iil <{iii ch^iiHiui-nf i, \o\\ \mi\ 

iMi.-rnrr. mt>,'[ Ioi(> cri rlianir. 

Eu vojunl qiiu itioji curps, riMiilant la [erre obscure, 
Aux rayons lumineuiL n'oOïail point d'ouverture, 
Leur oraison se change en exclamation! 

Deux d'entre eux de la bande alors se détachèrent 
Et venant au devant de nous ils s'écrièrent : 
«De grâce, dites-noue votre condition?» 

— «Vous pouvez rapporter, répond le maître sage, 
A ceux dont vous tenez pour nous votre message. 
Que le corps de cet homme est vivant et de chair. 



Se per veder la sua ombra restaro, 
Com' io avviso, assai ë lor risposto : 
Facciangli onore, èd esser pub lor cara. 

Vapori accesi non vid' io s) tosto 
Di prima noUe mai fènder sereno, 
Në, Sol calando, nuvole d' Agosto, 

C.hc L'olor non lornasser suso in nieno : 
t; (riiinio là, nui gli ;ilirî ;i "oi volta, 
lUmc scliiiTJi, rlii' com' si;iii!;i fvvm. 

(JUfStii fc'fiiU', i;ln.' pri'nn' a nui, i- iiiolta, 
E vengonli a pn'j^ar. disse 1 l'UL'ia ; 
Péri) pur vu, fd in andundo asculta. 

0 anima, clie vni, per esser iieta, 

Con queile membra, con le quai nascesti, 

Venian gridando, un poco 'I passo quêta; 

Guarda s' alcun di noi'unque vedesti, 

SI ctiii di lui di là uovelle purli : 

Dell percliË vai ? deli perclië non L' arresti 'i* 

W fuiuino già tutti per Torza uiorti, 
Ë peccalori influo ail' ultim' ora : 
Quivi lume del Ciei ne fece accorti, 



CHANT V. 

S'ils se sont airêlés, coiiinie Je le suppose 

En lui voymil une ombru, ils en siivcnt la cause. 
Qu'ils lui fassi'iil liouiit'iii'. t-jr il |icnl piiycr <:\ht,« 

Plus prompts que les vapeurs <|ui dans l'étlier liuipiili; 
Au tomber de la nuit Jeltent un feu rapide , 
On le soleil chassant tes nuages d'août, 

ils s'en vont retournant vers la foule ineonnue; 
Mais, comme un escadron igui court bride abattue, 
Ils reviennent ensemble et sont \à tout à coup. 

«Cette gent qui vers nous accourt, dil le poêle, 
Est nombreuse, et chaciiit t'a|iporle sa requiMe. 
C'est pourquoi va toujours, uiiiis criiulr fu lu^irrlianLn 

Ils arrivaient criant : uO toi qui viens d'avance 
Couverte ici du corps que tu tiens de naissance, 
Ame au boobeur promise, arrête un seul instant! 

Vols, n'en 'connais-tu pas un seul d'entre nous, trire. 
Dont tu puisses porter des nouvelles sur terre? 
Mais, quoi! tu 'As toujours, sans vouloir t'arreter? 

Nous avons péri tous de mort épouvantable. 
Jusqu'au dernier soupir notre âme fut coupable : 
La lumière du ciel vint lors nous visiter. 



SI, che pentendo e perdonando, faora 
Dt vita uscimmo a Dio pacillcati, 
Che del disio di sè veder n' accuora. 
Eà io : Perché ne" voslri vis! gaaii, 
NoD riconosco alcun : ma s' a voi piace 
Cosa ch' io possa, spititi ben natt, 

Voi dite, ed )o (urb pfr ijiirlla ]v,\i i-, 
Che dielro a' pii-di <li liiiin j;iii(t;i , 
lîi monrio in nioriik^ i iTrnr irii si t';irc. 

l'kl imn iricniMiiii'lo : Ciascim si lida 

Dul bimefido tuo sciiza giiinirlo, 

Pur che 'I voler non possa , non ricidu : 

Ond' io, che solo ionanzi agii allri parlo , 

H prego se mai vcdi quel paese, 

Che siede Ira Roniagna e quel di Carlo, 

Che tu mi sie ilo' liioi pricslii rorlpse * 
In Faiii) si, che hen |ier me s' ;i(lori, 
Perch' i' possa purgar le gravi offe^. 

Qnindi fui io : ma gli profondi fori, 

Ond' use) '1 sangue, in sul quale io sedea, 

Fattl mi furo In grembo agii Anlenorl, 



Contrils et pardonnant nous qulttftnies la vie, 
Tous en paix avec Dieu dont In grâce infîille 
Brûle aujourd'hui nos cœurs du désir de le voir. 

— «Vos traits, dis-Je, ont subi de. la mort les outrages 
Et je ne reconnais aucun de vos visages. 
Pourtant, esprits bien nés, s'il est en mon pouvoir 

De vous servir, parle/,, je jure de le fain» 

i'ar la |)aix qiip je vais rhenilianl de sphère en sphère , 

Entraîné sur les pas de ce doux conducteur ! n 

L'un d'eux prit la parole : n En toi chacun se fie 
El croit à ton bienfait sans qu'un serment te Ile, 
Si ton pouvoir répond au vouloir de loti cœur. 

Or moi qui le premier, avant les autres, parle, 
J>e grâce , si jamais entre l'état de Cbarle 
Et le sol Itomagnol ta peux voir mon pa;8(1}. 

Interviens en mon nom au milieu demesTrères! . 
Que dans Pano pour moi de fervuites prières 
U'aident à me laver du mal que J'ai commis. 

Là-basJ'al Tu lejour, mais lablessare impie 
D'où s'échappa' mon sang et d'où s'enfuit ma vie 
Je la repus aux champs d'Antenor(3), un endroit 



Là dov' 10 più sicuro esser credea : 
Quel (la ESti '1 fe' far, che m' avea in ira 
Assai pii'i là, che. dritto non vnlea. 

Ma s' lo fossi fiiggitivo inver la Mira , 
Quami io fui savraggiiinlo ad Oriaco, 
Ancor sarei di là. dove si spini. 
Corsi al paludf:, e \p. i^unnucr.e c 'I braco 
M* impt^iâr si, cb' i' caddi, e il vid' io 
Délie mie vene fàrsi in terra laco. 

Poi dlBse un altro : Deb se quel disio 
.Si coœpia, cbe (1 trâgge ait' alto monte, 
Con buona pletate aluta 'I mio. 

Io fui di Montefeltro-: io fui Buonconte : 
Giovanna, o altri non ba dt rae cura, 
Percb' io TO tra costor con bassa fironte. 

Ed io a lui : "Quai forza, o .quai ventura . 
Ti travib si fbor di Campaldino, 
Che non si seppe mai tua sepoitura ? 

Oh, rispos' egli, appiè del Gasentino 
' Traversa un' acqua, ch' ba norae l' Arcbiano, 
Che sovra 1' Enno nasce in Apennioo. 



Où Je me croyais loin d'un desUn si ftuieste. 
L'autenr de mon trépas ce Tut ce marquis d'Esté, 
Qui me baissait plus que ne permet le droit. 

Ab! pourquoi n'gi-je pas vers Mira (3) pris la fUite, 
Lorsque près d'Oriago(&) m'atteignit leur poursuite I 
Aux lieux où l'on respire, encore Je vivrais. 

Par mallieur ]e courus aii liasiird ; loin des plaines , 

El vis un lac di; siiiig ]'iiiss>'lpr de mes vpint's 

E\i toitibaiit au milieu dos langes d'un nianiis(;i). n 

l u antre pspril parla: «Que i:e désir sublime 
Soit eomhif , ijiii te fait pravir la lianlP mnc.\ 
\ spconder le mien ne le refuse pas. 

Je suis de Moniefeltre^t me nomme Buonconle. 
Jeanne (6) m'oublie: bêlas, de moi nul ne lient compte: 
Voilà pourquoi Je vais dans les rangs, le front bas. v 

Je lui dis: «Quelle force ou mauvaise aventure 

A donc à tons les yeux cacbé ta sépulture 

En arrachant ton coips aux champs de Campaldin?» 

« Au pied du Casentin , répond l'ombre de l'homme. 
Un fleuve va coulant, qu'Arcbiano l'on nomme. 
Sa source est sur l'Ermo, dans le mont Apennin. 



là, 've '1 vocabol suo dlvcnla ya.m, 

Arrira' io, forato neltq gola, 

Faggendo a pledi, e sangiiinando 'I piano. 

Qùivi perdel la vista c ta fiarola : 

NH nome di Marrrf fini' ; p <|iiivi 
(^iiildi. c ririNisi' Ni canir sola. 

Io diro '1 vero, e lii 'I ridi' tra ï vivi: 

L' Ange) dî Dio mi prese, e quel d' Inferno 

Gridava : O tu dal Ciel, percbË mi privl? 

Tu iene porti di cosuii 1' etemo, 
Per una lagrimeUa, cbe '1 mî toglie : 
Ma io fari) deir aîlro allro goverao. 

Ben sai come nell' acr si raccggtie 
Uneir umido vapor, che in acqua riede, 
Tosto cbe sale dove '] freddo il coglie. 

Giunse quel mal voler, cbe pur mal cbiede, 
Con lo intelletto, e mosse '1 fumo e '1 vento 
Per la virtâ, che sua natura diede. 

Indi la valle, come 1 dl fu spente, 
Da Praloraagno, al gran glt^o, coperse 
Di nebbia, e 'I Ciel di sopra fece intento, 



A l'Ëndroil. ni'i celte, eau fiiil. dans l'Arno perdue 
J'arrivai, mni, blessé, lu sorge pourfendue, 
Fuyanl à pied , lacliant la terre de mon sang. 

Là Je perdis ensemble et la vue et la vie, 
Et mon dernier soupir fut le nom de Marie. 
Je tombai . je restai , chair morte, sur le flanc. 

Va , rapporte aux vivants ce récit véritable. 
L'ange de Dieu me prit alors; l'ange du diable 
Criait : « SuppOt du ciel, pourquoi me le ravir? 

Tu me pri'Dds sa sahstiiiire éteriielle. ann flme; 
Pour une simiile laniii.', il )ii'(=i'liiiii]jc. riiilàme! 
Mais sur le corps jo vais me vejiger a loisir! « 

Tu sais comment dans l'air se condense épaissie 
Cette humide vapeur qui se résout en pluie 
Aussitôt qu'elle monte aux régions du froid. 

A là perversité joignant l'ititelligence, 
Il remua fumée et vent par la puissance 
• Qu'il tient de sa nature et qu'a l'Enfer il doit. 

Ainsi, lorsque le jour s'éteignit, la campagne 

Depuis Pralomagno jusques à la montagne 

Se couvrit de brouillard; le ciel Revint tout noir, 



Si, clie ■] pn'giiu yirp lu ai;qua si converse : 
La pioggia cadde, e a' fossati venne 
Di lei cib , cbe la terra non soflërse. : 

E corne a' livi grandi si convenne , 
Ver lo flume real (anto veloce 
Si Tuinb, cbe nulla la ritennP. ' 

Lo corpo mio gelalo in su la foce 
Trovîi r Arcllian rubesto : e quel sospinse 
Neir Amo, e sciolse al mio petto la croce, 

Cb' ioTei di me, quando 'I dolor mi vinse : 
Voltomml per le ripe, e per lo fondo, 
Poi di sua preda mi coperse, e cinse. 

Deh qaando tu sarai tomato al raondo, 
E riposalo dflla lunga via, 
Si'giiilo 1 Ifi7ii s|iiril() al swomlo, 

Ricorditi di me , chn son la Pis : 
Siena m) fe' : dlsfecemi Maremtna : 
Saisi coluî, che 'nnanellala pria, 



Disposando m' avea con la sua gemma. 



Kl gi'os (l'fir;ii;(; l'air se riiiivprlil tu ondes. 
La [ihiif II llols i(M(il*Li: les i-a\iiies inMlbiiiies 
[iui'eiLt «■ le soi ne |iijiiv:iil iveevuir. 

Kl (|iiari(l aiix graiirl.s r riisse:iii\ l'uriile s'esl amassée, 
Vers le. Ileirve royal elle coiirl insensée, 
En se précipilant sans digues et siiiis IVeiii. 

L'Arcfiiano fougueux trouva sui' sou i'ivaj,'e 

Mon cadavre glacé qu'il saisit avec rage 

Et poussa dans l'Arno, dénouant sur mon sein 

Mes bras ployas en crois quand la mort fut plue forte. 
Dans le fond, sur les bords, il me roule, il m'eoipoite 
Et puis m'ensevelit dans l'abîme profond. « 

— HAhJ lorsque ta seras de retour sur la terre 
Et reposé du long chemin que tu veux taire. 
Dit un troislÈme esprit succédant au second, ' 

Ressoiivipns-li>i rie moi : la Pia , t'est moi-même. 
Sienne fiil mon berceau, tma luiuljeau la Maremme. 
II le sali bien celui qui d'abord ni'épousaut 

Avait mis à mon doigt l'anneau de diamant !■ (7) 



>(ITES DU CHANT V 



(1) La mardi'' <)'Aii^i^iii;. 

(S) Aux m<\'n.m> ,\p Pailoiie, biili,. p.ir Aiilcrior. 
(3) Bourft siluc près de la Brcnta. 
(i) Bour); ite PailouG. 

(S) I.Vmilirfi qui ;i r^uniité Son trépan est Jacques del CasEêro, 
' de F^iiKi. iTiioini <V.\ï/.aa 111 d'EsJe, marquis de Ferrare, qui 

le fit . 
(G) Sa fcmaie. 

' (7) Fia dei Tolommei, femme de Nello délia Pieiri. Un demi- 
jour mjsUrietn enveloppe ra Inglque hiitolre CMnme rénig- . 
matîqoe récit que le poëte m'^l dans la bouclie- On croît cotn- 
mnnâment que coupable envers son mari ou injustement lonp- 
çnnu£e, elle lUI emmenâe par hii iIhms les Maremmes, donirair 
pettilenlial (la tuai' aria) la Til mourir. D'autres disent que 
dans un accéi de Turenr il la précipita par une fontlre. 



ABGUHENT DO CHAHT VI. 



Les ombres se pressent en fbule aulour de Danle, Ai deman- 
dant d'obtenir pour elles sur la terre des prières qui les aident 
à accomplir leur salut. QuestioDE de Dante à Virgile fur l'efflca- 
clté de <m prières. Rencontre du Hantouau Sordello. Impréca- 
tions contre l'Italie et contre Florence. 



tJAiNTIJ SESTO. 



Quando si parte 'I giiiotu délia zara, 
Colui, die perde, si riuian dolenle, 
Kipelendo le voile, e Irislo inipara : 

COTI r iillro se nv va lulla la grnlc : 
<Jual va diiianzi, e quai rlirii^tro 'I prciide, 
E quai du lato li si m:a a menle : 

Eî noD s' arrcsta, e (|uesto, e quello intende : 
A cui porge la man, più non pressa : 
E co^ dalla caica si difende : 

era io !n quella tiiri» spèssa, 
Volgendo a loro, e qaa e là la ficela, 
E proinettendo mi sciogliea da essa. 



CHANT SIXIÈME. 



Au Jeu de la zara (1), quand la partie est faite, 
Le perdant morfonda reste avec sa défaite 
Et, répétant les coups, s'exerce tristement. 

Le vainqueur s'en relounie escorté de la foule. 
Par devant, par derrière on s'empresse, on le foule. 
Quelques-uns de cAté lui parlent tendrement : 

Et lui, sans s'arrêter, tour à tour les écoute, 
Presse la main à l'un, à l'autre, sur sa roule, 
Et se défend ainsi de ce Ilot importun. 



Tel J'étais au milieu de ces bandes épaisses, 

Leur faisant face à droite, à gauche, et de promesses. 

Pour m'en débarrasser, prodigue envers chacun. 



Quivi erd V Aretïn, che dalle faraccia 
Ffere di Ghin di Tacco ebbe ta morte , 
E r altro , ch' annegb comndo in caccia. 

Qntvi pregava con le mani sporte 
Federfgo ^ovelto, e quel da Plsa, 
Che fe' parer lo buon Marzucco forU : 

\idi cont' Orso. e 1' anima divisa 
Dal corpt) suo per aslio e per inveggia, 
Corne dicea, non per colpa commisa : 

Pier datia Brnccia dieo : e qui proneggia, 
Hentr* t di qiin. j.i donna dl RrnhnntP, 
Si clîe pprn non sia di pc^gior prppRÎa. 

Corne libtni lui da liiUc inunite 

Quell' oml)re, clio j)rt'f.'!(r pur, ch' allri pre; 

SI che s' avacci '1 lor divenir sanle, 

lo cominciai : D' par che tu mi nie^tii , 
0 luce mia, espresso in alcuo leslo, 
Che decreto del Clelo orazion piegbi; 

E queste genti pr^n pur dt questo. 
Sarebbe dunque loro speme vana? 
0 non m' ë '1 detto tuo ben manifesto? 



Là c'était l'ArËtin (3) qu'une main fraternelle, 

Que Tacro fit périr d'une mort si cruelle; 

La relui qui rliassant périt au fond de l'eitn (3). 

I.à Frérirrir ^"ovel{^, a mains jointes, m'atteste., 
Et là l'.'esl ce l'isan (S) doni lu lii'iias funeste 
Mit jmii' la gmmiear du pii'iix Mai'zucco. 

Ici le comtR Orso; plus loin celte âme pie 
Arrachée à son corps par l'asluce et l'envie 
Et non par son péché, comme tu l'avmsdit: 

Pierre de Brosse(6)J Aussi prenne garde la damé, 
La reine de Brabant prenne garde à son âme, 
Qu'elle ne soit un jour dans le troupeau maudit ! 

Quand j'eus fendu le flot des ombres familières 
Qui m'imploraient aSn d'obtenir des prières 
Pour hâter le moment dé leur félicité, 

n^■as-Ill pas rii('\ dis-ji'. ô hiKiiéri' su|)rvuie 
Dam un Ii'xli' riiniirl dr mil iiLiHiie, 
Qu,. du nVI a iii.SMMi\ iv(Il> i;i ^ull)lllt■ (7)? 

l'oiirlaiil, r i'.si u> \c\i\ n'iii' L^ciit l'ii souItVance. 
Serait-elle trompée en sa douce espérance? ■ 
Ou n'a[-je pas compris ton oracle certain?» 



CIKTO VI. 

Ed egli a me : La mia scriltura è piana, 
B Ib speranza'di costor non Ma, 
Se bùn s\ guarda f.on h menie saoa : 

fhp rima di giiitlirin non s' avvjfRa, 
IVrrhi' fnro rt' amor rnm|iia in nn pntito 
Cm. chf àce soiidisfar riii qui s' ast.illa : 

E lâ, dov' io fermai colesto punto, 
Non s' ammendava, per pre^r, difetto, 
Percbë 'I prego da DIo era disf^nnto. 

Veramente a cosi alto sospetto 
Non tî Tenoar, se quella no) Û dice, 
Che lume 6a tra 'I vero e Io 'nldletto : 

Non so se 'ntendi : io dico dî Béatrice : 
Tu la vedral di sopra in sa la vetta 
Di quesU) monte, ridente e felice. 

Ed io : liuon Diica, andiamo a maggioi' Frcita. 
Chè già non m' alTaliert, comi' diari^i : 
E vedi ornai, v,]u: '1 |ioggiii I' o\»bi-.\ ^Tlla, 

\ui aiidi'ivji] con (jui'slo gioriui innanzi, 

Risposp, quanio più poirenio oniaî ; 

Ma '1 fatlo Ë d' altra forma, che non stanzi. 



CHANT VI. 91 

Et lui me répondit : « Claire était ma parole ^ 
Et de ces pénitents l'espoir n'est pas frivole 
Pour qiii le considère avec un esprit sain. 

De Dieu ne flécliil pas la suprême justice 
Pour ce qu'un feu d'amour offert en sacrifice 
Acquitte en un moment les âmes de re lieu. 

Ailleurs quand jo semblais affirmer le contraire 
La faute ne pouvait céder à la prière, 
Car celui qui priait, était trap loiu de Dieu. 

Hdls ne t'arrête pas à ce profond problème. 
Attends plutôt de voir venir celle qui t'aime. 
Par elle à ton esprit luira la vérité. 

Me comprends-tu? Je veux parier de Béatrice. 
Tu )a verras au baut du moat, ta protectrice, . 
Heureuse et souriante aller à ton cOté. n 

Et moi: eViens^onc, bon guide, et faisons promptitude. 

D^â Je ne sens plus autant de lassitude; 

Puis, vois comme du mont l'ombre descend sur nous.» 

«Jusqu'au déclin du Jour nous irons, dit le sage, 
Tant que nous le pourrons poursuivant le voyage; 
Hais, comme tu le crois, le chemin n'est pas doux. 



Digilized by GoOgle 



l'i'iiiiM i:^; sii hissù. tornnr M'rlni 

i-lic iiki si ni(h|)r'c casl;!, 
Si (.'tii' i siiiii r;i|^'<;i m ['ij[ii|it-r iinii M. 

.lhJVf<lil;iiiii'^,mm^,,,.|ri, posNt, 
Sohi siilt'ilii ifiv) nui riniimilii ; 
'JiiHIa Ile 'iist'fîtu'i;! I^i viji iiiii loslu. 

Veiiinimu u lei : o aimm Li)iiibard;i, 

Came U stavi altéra e disdegnosa, 

E nel muover de^i ocobi unesta e larda ! 

Ella DOD ci dtccva alcuna cosa 
Ha lasciavaae gir, solo guardandu 
A guisa di leoh, quando si posa. 

Pur Vii^o si Uïsse a lei, pregando, 
Cbe ne mostrasse la niiglior salita : 
E quella non ripose al buo dimaodo : 

Ma di nostro paest^, r délia vila ■ 

C iricliit'si! : v, 'I doki' Dui;;i intuiiiiiu i:ii;i : 

Mantova.... e 1' ombrj tutia in roitiiia, 

Sursever lui del luogo, ovc pria slava, 
Dicendo : 0 MaDlovano, io sou Sordello 
Della tua terra; e 1' ud l' altro abbracclaTa. 
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filén avant de toucher l'a cime la plus haule, 
L'astre qilf maintenant dérobé par la côte 
Ne brise plus sur toi ses rayons, reluira. 

Hais vois Id cet esprit qui se tient immobile, 
Seul, et qui nous regarde avec cet air tranquille; 
Le chemin le plus court, il nous l'enseipera. h 
Nous allâmes vers l'ombre: ù l.onrbard, fliiie fièrii. 
Comme tii ti; tenais (fans la supei-bu allière. 
Quel rcgai-d noiile el leur ef (|(iel :iir de lii'ros! 

Il lie |)mrérail [jas un iiiul; mais iiitrvi>kli' 
Me regardaiUeiiir a cùU- (ie \t\o\] ydidc, 
Avet la iii^eslé du lion an repus. 

Or, s'étanl approclié de lui, mou dous Virgile 
Demanda s'il savait un chemin plus facile ; 
Mais, avant de répondre, ainsi qu'il fut prié, 

L'esprit de s'enquérir quel pays nous vît naltr« 
Virale dit: Hantoue... à ce mot seul du ma^. 
Le héros, qui restait sur soi tout replié, 

Se lève et, s'élançant vers lui, s'écrie: aO frère, 
0 Mantouan I Je suis Sordello (8); même terre 
Nous vit naître;» et tous deux les voilà s'embrassant. 



Abi sma Ilalia, dl dolore ostéllo, 
\ave senza Doccbfero in gran tempesta, 
Non donna di provincie, ma bordello. 

Uueir anima gentil fu cost presta, 
Sol per lo doice suon délia sua terra, 
UI fàre al cittadin suo qoivi festa ; 

Ed oro in le non slaimo senza guerra 

Li ïiïi limi. I' i' iiit r aliro si lodL' 

Ur iiLii'i, d,' un itmni cl nrja fussa st'ira. 

a-(va. iliisi'ca. iritnnin J:illr pi^ndc 
Le lue marine, e |ini li f;aiir(la in seiiû, 
S' alcuna [lartt; in Ui dr pace gDilc. 

Clie val, pereliÈ li racconciasse 'I freno 
Giustinlano, se la sella ë vota? 
Senz' esso fora la vergogna mena. 

Abi gente, die dovresti esser devota, 
E lasciar seder César nella seQa , 
Se bene inleodl cib, che Dio ti nota, 

Guarda com' esta fiera ë faAa Telia, 
Per non esser corretta di^II sproni, 
Poi che ponesti maoô alla predella. 



Italie! àA\ maison de pleurs et d'esclavage! * 
Navire sans nocber dans un terrible orage I . 
Souveraine autrefois, lupanar maintenant! . 

Voilà comme soudain l'ombre tout attendrie 
Au seul nom, à ce nom si doux de la patrie, 
A son concitoyen accournUfaire accueil, 

Et chez toi les vivants soril en guerre éternelle! 
Des lioitinies que déit'nd la mèine citadelle 
Se dévorei(' entre i'm\ iJans la pairie en deuil! 

Uegarde, misérable, autour de (es rivages, 

tllierelu' en Ion sein un lieu qui soit exempt d'orages, 

l II seul où de la paix tes lils puissent jouir! 

En vain Justinien t'a rajusté la bride. 

Que fait le frein des lois, puisque la selle est vide? 

C'est ce frein juslcnienl qui force à plus rougir. 

Ahl peuple qui devrais te montrer plus fidèle 

Et laisser ton César s'âlaneer sur la selle, 

SI tu comprenais bien ce que Dieu te marquait, 

Vois comme elle devient rétive, la cavale, 
Pour n'avoir pas connu la botte impériale. 
Quand des renés ta main vainement s'emparait. 



() AlUKrto Tcdesco, rli" iibbaiidoiii 
Coslei cil' i> [Ma imlQinKa f spiva^gia, 
E dovresli irfoiliar ti simi an'.ioiii : 

Giusto giudicio dalle strllt^ caggia 

Sovra 'I tuo sanguo, c s\a nuovu, cd apcrto, ' 

Tal chc 'I tiio Huccessor t^menza ii' aggia: 

Ch' avele lu e il tuo padre KOfferlo, 

Per cuiiidigia di coslà distretti, 

Clie '1 giardiD dcllo 'mperio sia diserto. 

Vîenî a veder Monlt^cchi e Cappellctti, 
Monaldi e Pilippeschi, uom senza cura, 
ColorgHt tristi, e costor con sospetti. 

Vîen, crudel, vieni, e vedi 1' oppressura 
De* tuoi gentilt, e cura lor magape, 
B vedraî Santaflor, coiu' è sicura. 

Vii'iii ;i V( (li>r hi tria lloiii:i, l'Iii; piagnc, 

Ct'sarc itiiu, ]i('i i hi' luii) m' iii;('Orii|iai,'m'"i' 

Vioiii a veilrr h - i|ii:intu s' aiiia : 
E se nulla di noi pinlà li luuove, 
A vei^ognar ti vien délia tua fmi. 



CII*^T VI- 97 
Albert de Geraianle(g]t 6 toi qui l'as laissée 
Livrée k cette fou^ae indomptable, insensée, 
Au lieu d'^n enfourcher les arçons hardiment, 

Puisse d'enjiaut tomber leJugemeiK céleste 
sûr ton sang, et qu'il soit inouï, manifeste^ 
Plongeant ton successeur dans l'épouvantementl 

Car c'est l'avidité qui, loi comme ton pÈre, 
Vous relient loin de nous sur la leire élrangÈre; 
Le jardin de l'Empire est par luus déserié! 

Vois, prince iiidilTérenl y i;ml el tant d'alarmes, 
HoTilaigii, Capuict, Muiiald, l'iiilippo ( 10) vn larmes ; 
Tel est frappé di'ja, tel autre est suspctle. 

Cruel! de tes vassaux viens voir la lyraiinie. 
Viens, prends enfin souci de leur iguouiiuiel 
Viens â Saula Flora (1 4} pour les voir gouverner. 

Viens voir ta Rome veuve : elle est seule , elle pleure. 
Ëntends-Ia te crier nuit et Jour, A toute Iieure : 
César, 6 mon César, pourquoi m'abandonner? 

V^ens voir commme on s'entr'aime an sein de ton empire, 
Et si tit n'as pitié de cet aitïeux martyre. 
L'opprobre de ton nom bsse mieux que nos pleurs! 



, E se, lecito m' 6, o sommo Giove, 
Cbe fosti 'n terra per noi crocilisso, 
Son li giusU occbi tuol rWolti altrove? " 

0 ë preparadOD, cbe nell' afoisso , 
Del luo con^glio fai , per alcan bene, 
In tatUi dall' accorger ooslro scisso? 

Cbe le terre d' Italia tiitte picDe 
Son di tiranni, c un Marcel divcnta 
Ogni villan, che parteggiando viene. 

Fiorenza mia, ben puoi esser contenta 
Di qucsta digression , che non li tocca : 
Mi'i'cè (Ici ]io[)ol luo, clie si ai^omenta. 

MolM lian giustizia in cnor, ma tard! scocca, 
l'er non venir senza consiglio ail' a^co : 
Ma '1 popot tuo r ha in sommo délia bocca. 

Moitt riflutan lo corauno in<!arco : 
Ma 'I popol tuo sollecilA risponde 
Senza chiamare, e grida : l' ml stdiltarco. 

Or ti (ïi liela , che tu bal ben onde : 
Tu ricca, tu con pace, tu con senno. 
S' i' dico ver, r elTelto noI nasconde. 



Et, ^ j'ose parler, toi qui tiens le tonnerre, 

0 dieu juste, pour nous crucifié siir terre, 

Tes yeux, grand lupiter, sont-ils tournés ailleurs? 

Ou dans les prorondeurs de Ion intelligence 

Nous as-tu préparé, divine Providence, 

Un baume impénétrable i nos regards mortels? . 

Car l'Italie en proie aux liiscnnlcs l ivilns 

Est pleine de tyrans, et thiis nus irl.sU's \illi's 

Les derniers factieux suiil juis |i(iiu- iJcs M;iiri'Is {\2). 

Celte digression no siiuraît li> (ln)N(i]v, 

Et ce n'est piis pour loi ijiie j'aurais pu iii faire, 

Ma Florence! Toti peuple est si suge... en discours. 

Beaucoup ont la justice au cceurj mais elle est lente; 
Ils ne lancent ses traits que d'une main pivdcnte; 
Mais ton bon peuple au bord des lèvres l'a toujours. 

Beaucoup au lourd fârdeau de la chose publique 
Veulent se dérober; mais ton peuple angélique 
Accourt sans qu'on l'appelle, en criant : Je suis prêt. 

Donc tu peux hardiment triompher, & Florence! 
N'as-tu pas à la fois paix, sagesse, opulence? 
Je dis vrai: si Je mens, on le voit par l'effet. 



Atene e LacedemoDa, che feono 
L' anticbe l^gi, e furon si cÎTfli, 
Fecero al Tiver bene un picciol cenno, 

Verso di te, che fai lanio sottili 
Prowedimenti, ch' a mmo novembre 
Non giuDge quel, cbe tu d' ottobre fili. 

Quarto vollf liH îritipo. cha rimembre," 

Hiii lu miit:iln (• i-mw\M< iiii;nthr.-> ? 

E sp tii'ii li riniiviu. (■ vcili liimn, 
Vpdrai U- siiiiii;li;i[ilc .1 iiiinllii iiifcrma. 
CM mm ]}\M lnn;ir in su iv iiiiimo. 

Ma ron dar voUa suo dolore sclieniia. 
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Lacédémone, Athëne et leurs lois héroïques, 

Des civilisations ces modèles antiques 

N'ont eu que des lueurs dans l'art de gouverner, 

ËQ parangon de toi, de rëglenienls si sobre 
Que les lois qu'en ton sein tu flies en octobre, 
Au milieu de novembre on les voit se faner. 

Combien de fois ;is-iii, iluns tfs (ciiips (l'aiiierliimes,- 

<'.fiiiilii[>ii (If liiis i [es iiii iiilm's cl Ion cœur? ■ 

Ail, h! tu )i' sodvitTis i;{ qu'un niyiiii ('éclaire. 

Tu te verras si'inblable :<ii valétudinaire 

Qui SL' loni sans repos sur son lit de malheur 

El (jui s'fstriiiu! l'ii vain ù [larer la douleur. 



N'OTES DU CHANT VI. 



(1) Jeu qui se joue avec trois dès. 

(2) Messer Beiiincasa ci'Areiïo, tuii sur son siège de juge par 
Ghino di Tacco pour venger un frère condamné à mort par ce 
magislrat. 

(3) Cione di Tnrlati, également d'Aj-ezzo, entraîné dans 
l'Arno par son cheval, tandis cju'il poursuivait les Bostoli el 
chassait, comme dit le texte, c'cst-à-dirc qu'il cliassait à l'eii- 

(i) Fils du comte Guido de BattifoUe. Il fut tué par un dos 
Bosloll , «urnommé Fornainlo (le Boulanger). 

(5) Farinala degli Scoringinni de l'îse. Après qu'il eut éU lué 
par ses ennemis , son père Manuccu, qui s'était tail moine, 
baisa la main du meurtrier, exiiorlant tous ses parents lu pardon 

(G) Pierre de Brosse , ministre de Pliili|ipe-le-Be1 , mit à morl 
sur de fausses accusations de la reine. 
(7) Allusion au vers.: 

Dtiine fata dtum fleeli sperare precando. 

{Énéide, liv. VI.) 
(S) Sordello, troubadour de Hantoue. On lui attribue un livre 
iotitalé : Le Trùor dm Trbor», espace de biographie des 
hommes célèbres. . 

(9) Albert d'Autriche, Dis de l'etapereur Rodolphe, qui reftisa, 
comme son pire, de venir en Italie. 

(10) Gibelins de Vérone et d'Drvielo. 

(11) Dam l'état de Sienne. 

(1 S) Allusion h Harcellus, consul pendant la guerre entre 
César et Pompée, ou bien et peut-être en même temps à Har- 
cello Halaspine, protecteur du Dante. 
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ÂRGIMENT DU CHANT VU. 



Soiilello [iioptisp au\ ïojajjenrs de les eoniliiire dans une 
vaille voisine où ils allenOront le retour du jour avant de pour- 
suivre leur route. Ce \a)lon tlcuri est liabité par les âmes des 
pécheurs auxquels les préoccu|iB lions du poufOir el de l'ambi- 
tion ont Tait perdre de vue la jiensée de la pënilence. Sorddio 
signale bus voyageurs plusieurs princes et puissanU person- 
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CANTO SETTIMO. 



Posciacfaè 1' accoglienie oneste e liete 

Furo ilerate tre e quattro volte 

Sordel si trasse, e disse : Voi chi siele? 

Prima eb' a questo monte fosser votte 
L' anime degne di Balire a 0ia , 
Fur r ossa mie per Ottavlan sepolle ; 

r son Virgillo ; e per null' altro rio 
Lo Ciel perdei , clie per non aver fë. : 
f.osi rispose allura II Duca mio : 

Qiiiil' è (^nlui, rhf fosa ïnnanzi a ai; 
Siibita vcde, ond' ei si maraviglia, 
Che crede, e no. dicendo : Eli' è. non 



CHANT SEPTIÈME. 



Quand des saluts joyeux Sordel et le poète 

Eurent par quatre fois réitéré la fSte : 

« Mais qui donc étes^vous? i dit Sordel reculant. 

— (I Avant que vers ce mont se fussent dirigées . 
Les âmes qui de Dieu dignes furent Jugées, 
Octave ensevelit mes restes en pleurant. 

Je suis Virgile et J'ai perdu le ciel sublime 
Pour n'avoir eu la foi: ce fut là-mod seul crime.» 
Ainsi répond mon guide en déclinant son nom. 

Comme un bommê, lorsque quelque étrange merveille 

A frappé tout à coup sa vue on son oreille : ' 

Il croit, il nie, il doute : Est-ce un rêve, ou bien non? 



'l'ai parve t|iii'pli , e poi chinù fe ciplia ; 

E iimilniriilr rilorni) ver lui, 

E abl)rai;dollo me 'I ininor s' appiglia. 

0 gluria de' Lalin, disse, per oui 
Mnstro cii), clie potea la iiosini : 

0 pj't'^io (itcriio ild liiogo, liiHl' iii lui : 

Quai merilo, o <giial graZia iiii li iiiosira? 
S' i' son d' udlr le tue parole degno, 
Dimmi se vien' d' Infemo, o di quai chioslrâ. 

Per tutu i cerclii del dolente r^o, 
Rispose lui, son io di qita venulo': 
Vîrlù del Ciel mi mosse, e con 1^ vegno. 

Npn per far, ma per non fare ho perduto 
Dl veder l' alto Sol , cbe tu disiri , 
E che fu tardl da me conosciuto. 

LiLOg" è lu^gîù DOiL ti'LSIu lia inai tin, 

.Ma i)i Ifiicbri' sulo. mv i lafiiciili 

l^l>ll suuiiaii l'Oiiic j;iiai, iiia suii sospii'i. 

(Jiiivi sin io in' parviili innor{>rili, 
Da' drnti luorsi ddla morte avante 
Cbe fosser dail' umana colpa esenti. 
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Tel fiit t^étonDement de Sordel; puis, la t€(e 
Humblenient Inclinée, il' revint au poète 
L'embrasser aux genoux comme ïait un vassal : 

«0 gloire des Latins, b toi dont l'éloquence 
& fait de notre langue éclater la puissance, 
0 réternel bonneur de mon pays natal! ' 

Qui iiii' vaut lU- ir ixiir fcittî fiivciir itisignp? 

Si (l'tTili'iHlri' t!i y<ù\ je ne siiîs poini intligm'. 

Dis, vicns-lii ilo l'I jifcr on il'aillrurs, n'pûinls-nioi?» 

. — i< f;'('sl par loiih li's ili'ttivs du (liiiiiouL'iiiix royaume , 
i.lu'iti jf suis vi'iLu , ilil \ ii!;ilf au faiilùiiie. 

^lll [iiérutt, mais le bien que je ti'ui pas pu faii'e 

Me prive du soleil de cette haute sphère, 

Ton espoir, et que moi, las! trop lard Je connus. 

Sous nos pieds est un lieu sans tourments : les ténèbres 
L'attristant seulement, et les plaintes funèbres 
Y semblent des soupirs plulàl que (iris argus. 

I.â j'habite au milieu de la foute liinocenie 
Qu'a mordue au berceau ta mort impatiente , 
Avant qu'elle ail lavé le crime ort^nel. . 



Qtlivi siD io con qiiei, che le tie satite 
Virti'i non si veslîro, e senza vizio 
Conobber 1' aiHT. c spgirir tullf; quantp. 

Ma st' lu sai. I' |>ijui. ak'iiiio iiiiliziu 
bii iioi. pi'i'clu: venir |)ussluiii ]>iii tuslij 
La. t\o\ii 'I l'urfialuriu lia (Irilto iiiizio. 

Ittsposc : Luogo curlo uou c' è poslo : 

Licito m' ë andar suso ed intomo : 

Per quanto ir posso, a guida mi t' accosto. 

Ma vedi coltae df china 'I giorno, 
Ed andar su di notte non si puote : 
Perô è buon pensar di bei sog^omo. 

Anime sono a destra qua remole : 
Se mî consenti, î' ti merrô ad esse, 
E non senza dtletto ti lien note. 

Cum' (' riO ? fil risposli) ; c.hi volpsse 

S^ilir (li noilc. fora iiiipt'iillo 

D' allrui i" o non sarria , chc non potesse? 

E '1 buon Surdi'ilu in (cmi fregii '1 dilu, 
Dlcendo : Vedi, sola queslu riga 
Non varcheresti dopo 1 Sol partlto : 
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Là j'haliile avec cens dont l'âme sans souillure 
De toutes les ïerlus s'est fait une parifre, 
Mais qui n'a pas connu les irotevwtus du ciel (1)1 
Mais pi!ux-[u iireîisÈlgner, continua Virgile, 
. Pour arriver plus vitp, un clieraîn plus fecile 
El qui (iu Purgatoire ôuvre le seuil sacré?» ' 

Il réponji : «Je n'ai pks de limite prescilte, 

Je parcours à moh gré le pays-que J'habite, 

Et guiderai les pas lant que je le pourrai. . ' ' 

Uais vois : le jour décline en sa marche insensible, 

El monter dans là nuit là-bant'est impossible; 

Il nous faut donc trouver un abri pour ce soir. ■ 

Des âmes sont là-bas à l'écart réunies; ■ 
Je m'en vais te mtner vers ces ombres anries, - 
Si tu veux : tu prendras du plaisir à les voir. 

Quoi? le jour, dit Virgile, est-il si nftessalre 
Que monter dans la nuit on ne le pourrait ftire? 
Ou bien en serait-on par quelqu'un eropéehé?» 

Le bon gordel dn doigt sur le sol trace un signe , 
Et dit: iTu ne pourrais,. vois, franchir cette ligne, 
La Journée achevée et le soleil couché. 

4 
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Non perb, cli' altra co^a desse briga, 
- ChelaîratturDa teaebra, adir soso : 
Quella col noD poter la voglla iolriga. 

Ben si poria con lei tornare in giusc, 
E paas^giar la cosia iotorno errando, 
Hentre che l' orizzoote il d) tien chiaso. 

Allora 'I mfo sigiior, quasi ammirando,. 
Menane, disse, duaque là 've dici, 
Ch' aver si pab dîletto, dimorando. 

Poco alluDgati c' eravam di lici, 

<juando m' accorsi, che '1 monte era scemo 

A guisa, clie i valloni sceman quîei. 

Colà, disse quel!' ombra, o' anderemo, 
Dovelacostafacedisëgrembo,- ' .. 
E quivi 'I nuovo giorno attenderemo. 

Tra erlo c piano-era un senllere sghembo, 
Che ne condtisse in flanco délia lacca, 
]Â ovi! |)iù cil' il mczzo muore il lembo. 

Oro, i:<i argeitto lino, e cocco, 6 biacca, 

Indioo legno lucido e sereno, 

Fresco smeraldo, in 1' ora, che » tSàcca, 



CIltNT Vit. 

Non pas qn'au voyageur qui tenterait la route 
Un antre obstacle encore aux ténèbres s'qjouie; 
Pour le dËcourager c'est assez de la nalL 

Hais on peut sans danget redescendre la pente, 
Et suivre ce chemin qui tout autour serpente, 
Tandis qu'à l'horizon le jour mourant s'enfuit » 

Non sans nueliini; siir|irise alors lui dfi Vii'KÎle: 
«Eli iiiciil l oiuhiis-niiiis donc l'ii cv iiliiisjnil asile 
Un lu (lis i\u'U i;sl il(Mi>L (II' i'<;|iiii^(T si's |)as. " 

iNuiis cijiniiiriii'iuiis (l'aliLT a\;iiit la iiiiil obscin'e, 
Quand je vis que le nioni fonuaif niic l'cliancrure 
Et s'enfonçait semblable an\ valluus d'ici-bâs. ' 

L'ombre dit: «Nous irons jusqu'à ce point extrême 
Où le raont afiUssé se creuse sur lui-même, 
Et là nous attendrons le retour.dn matin. « 

Entre l'escarpement el la plaine, une allée 
Nous mène, tortueuse, au liane do la vallée, 
Où la pente expirait plus bas qu'à mi-chemin. 

Or, aident fln et pourpre, et céruse brillante 
Et le bois indien à la couleur luisante, 
L'Émeraude plus fraîche et plus vive en rompant, 



I . ClNTb VII. 

Dair ert)3 e dalli flor dentro a quel seno 
Posti, cfasCuD saria dl color vlnto, 
Come dal suo mag^re è vint» 'I nenQ. 

Non aVea pnr natura îtE dipinto, 
Ha di soavlUt dt mille cduri • 
Vi fac^ DU incognito indisllato. 

Salve, llegina. In sul verde, e 'n sit' tioii 
' Quindi seder, cantando, anime vidi, 
Cbe per la valle non parean di fuori, 

Prima cbe '1 pfico Sole ornai s' annldi , 
Comincld '1 Hanlovan, che cl avea voitt, 
Tra color ni»i vogUate, ch' io vi goidl 

Da qnesto balio meglla gli atU e i volU 
Conoscerete vo! dl tutti qnanti , 
Cbe nella lama g!ù tra essi accolti. 

Colni, Clie plù sied' allo, e h sembianli 

L' aver negletto ciû, clie far dovca, 

E cM non muove bocca agi! altriii canti, 

Kitiolfo ini|)m(ioi' fu, che potea 
Sanar le piaghe, C hanno Italia morta, 
Si cbe tardi per altro si ricrea. 



Près de l'berbe et des fleurs qu'offrait ratte vallée 
Verraient toas leur couleur aasondirie et voilée 
Comme un ni][On qui ineuct devant rayon plus griuid. 

Non contente en ces lieux d'étaler ses peintures, 
La nature exbalait ses senteurs les plus pnies^ . . 
Un mélange inconntf de suaves odeurs. 

O naive, Segina, ebantalt une assemblée 
Que cacbait au dehors le pli de Is Tallée, 
Assise eu cercle I& sur le et les fleurs. 

« Avant qu'A l'horizon ait flii le Jour rapide, 
Nous dit le Mantonan qui nous servait de guide, 
Aller vers ces esprits là-^as vous ne pourrira. 

De ce tertre bien mieux vous les pourrez cOHitaltre, 
Et vous verrez leurs traits plus clairs vous apparaître 
Que ^ dans ce vallon auprès d'eux vous marcliiez. 

r.ptip ombre-là qui tient !a place la plus haute, 
Kt st'iiilile, l'air c;iiagri!i , plpurer encor sa faute. 
Car au coni'ort commun sa voix ne répoud pas : 

C'est Itodolpho cjnpereui'(â), qui d'uue main plus forte 
Eût pu gu6rir les maux doul l'Italie est morte, 
. Si bien qn'On ne peut plus la tirer du bépas.. • 



L' altro, che ndia visla lui conforta, 
Resse la terra, dovel' acqtia nasce, 
Che Molta fn Albla, e Altna in mal* oe parla, 

Ottachero ebbe nome, e itelle fiisce 
Fu m^M assai, cbe Vincidao siib R^fo 
Barbuto, cui lassnria ed oito pasce.- ' 

E i^iicl 'Nasptto. che stretio a coii'siglio 
l'iir roii riiliii, ha si henipnf) iispclto, 
Mnri fiiiîfîCTiiln , i' (iisnoramin 'I giglio : 

Ciijirdatr lii. ctimc si balle 'I pello. 
I.' iillru vcdete, c' ha falto alla gioiida 
Délia sua palma, sospiraâdo,' letlo. 

Padre e suocero son del mal di (taDcia : 

Sanno la vita sua viziata e lorda, 

E quîndï Tiene 'I duoi, cbe si glUancia. 

Quel , che par si incnibriito . e (;he s', accorda 
Canlnndo 1:011 i^plui dal uiaschio nasu, . 
I)' ofîni vaior portù cirKa la <:orda : 

SI' ri' du|ia lui l'osse rtniaso, 
Lo giovioello, clie reiro a lui siede, 
Bene andava.'l vaior dl vaso in vaso : 



L'antre qut dn regard un peu la réconforte. 
Gouverna le pays où nati l'onde que porte 
La Holdava dans l'Elbe et l'Elbe dans ta mer. 

C'est Ottacre (3), meilleur, m&me dès son bas âge , 
Que son dis Venceslas, ce barbu sans courage, 
(jui vit dans la paresse et les plaisirs de cbair. 

Cf camus (1) qui parail en Rrjve conférence 
Avt'i: ;u]irc-là de bi'iiiHiic apparence, 
l'ar sa fnile et sa nii)i'l leniit l'éclat, des lis. 

\oyez commi' il .se fr!(j)|ie liiimblemi'iit la poilrine; 
\o\n l'aulre (;;) pi'iii lie une lêlc elt;igrii)C, 
yoiipirc et de sa main lait a sa jone un lit. 

Père et beau-père ils sont du fléau de la France. 
De ses débordements tons deux ont connaissance. 
C'est là ce qui les fait paraître si chagrins. 

Celui-ia (6), si robuste, et qui si bien s'accorde 
Avec r«inbre au grand nez (7), il avait ceint la corde 
De toutes les vertus à l'entour de ses reins. 

Et si ce Jouvenceau qu'on voit assis derrière 
Eût régné quelque temps après lui sur la terre , 
De vase en vase alors la valeur eût passé. 



Che non si puote dir dell' altre rede : 
Jacomo e Federigo hanoo i reami: 
Del reti^o miglior nessan posslede. 

Bade TOlle rîsurge per li rami 

L' nmana probitate : e qaesto vuole 

Quei, cbe la dA, percbè da lui si cbiami. 

Anco al Nasulo vanno mie parole, 

Non men , ch' air allro Pier, cbe con lui canta : 

Onde Puglia e l'rovcnza già si duoie. 

Tant' ë de! seuie sud mi^ior ta planla , 
Quanto più cbe Béatrice e Abrgherita, 
Costanza di maritu ancor si vanta. 

Vedeta il re délia semplice vita 
Sederiàsolo, Arrigo'd' Ingbliterra: 
Questi ba ne' rami snoi minore uscita. 

Quel , clii' jiii'i bnsso Ira costor s' allerra 
l^ii;ir(l;iii[lii 'iisiimi, ii (juglielriiu iiiarchese, 
i'er ca'i Alk'ssandrïa, e la suaguerra, 



Fa piattger Mooferrato e '1 Canavese. 



Iles aiLlres héritiers ne si' ppiir dire. 

J;ici(iii'S l'I KiTilérii' iHisM'ili'iil snii ciiipirc. 
Aucun n'a rei^iieilli le nrieux i|u'il ail hhsè. 

. Bien rarement on voit dans les rameaux renaître 
Les verlos de la soucbe. Ainsi le veut le Itlailre 
Qui les dispense, afin qu'on Ips a lui. 

C'est aossi bien pour l'ombre au grand riez que jo parlr, 
Queponr l'antre, aussi bien pour l'ierre que pour Cliarle, 
Son fils fait gémir Fouille êt Provence aujourd'hui. 

Autant du père au fils csl grande la dislancc , 
Tant, plus que Margucriie el itcalrix , Constance 
Se glorifie encorde l'époux au tombeau (8). 

Voyez-vous le roi simple cl dans ses mœurs auslËre 
A l'écart assis là : c'est Henri d'Angleterre (9). 
Hais de la tige tei boriit jneillcur rameau. 

' Et plus bas, le dernier couché lâ, ce fantôme 
Dont l'œil regarde en baut, c'est le marquis Guillaume 
Qui dans AlexandAe alluma le combat 

Dont gémit Canavèse autant que Montferral (10).» 



mrm m ckakt vu. 

\ 

(1) Les Iroiï vertus Ihéologale» : la Toi, l'espérance ei la cba- 
rilé. 

(9) Père de l'empereur Alberl, dont le poète a déjà parlé au 
chant précédent. 
(8) Gendre de Rodolphe. 

(i) Philippe III le Hardi. Gis de sBint Louis, qui, aprè» une 
bataille navale perdue contre Pierre, roi d'Aragon, se retira 
avec Eoii armée do terre en Catalogne et mourut de chagrin à 
l'crpiRnan. 

li) Uct iiiilrr. ik; tinii^Tii: :<|ip:irc'ii('c: . c est Henri de Navarre. 

Dp I I IJ] I g du r&gne de Phi- 

(fi) [Wrlll.rm,i'A,.^n„. 
( ( 1 1 I I 

(8) J"aisuhile lour olli]Uique du poêle. 11 lenl dire ; Charles I" 
èst aussi supérieur à son Ois que la glojro conjugale de Cons- 
laiice est supérieure à celle de Béatrice et de Marguerite. 
Constance était femme de Pierre III d'Aragon ; Béatrice e( Uar- 
guerile, fille; de Béranger V, comle de Provence, étaient ma- 
riées , l'une k Chartes d'Anjou , l'aulre k saint Louis lui-même. 
On Toit que la comparaison du poila n'est pas lUtleusa pour la 
maison de France. 

(9) Henri III, homme simple el de bonne foi, dit Villani. 
(ID) Guillaume de Monlferrat, mis à mort par les habitanls 

d'Alexandrie, fie lù une guerre entre eux et ceux de HonUerral 
et de Canavèse. 



ARGUMENT DU CHANT VUl. 



ApparilioD de deux mgea armés d'ëpées Oambojranles qui 
Tiennent garder la vallée. Les deox poStes, toujours accompa-. 
gaéa de Sordelto . rencontrenl Nina Visconli. Alors te montre 
le serpent que les anges chassent sussitAl. Entrelien de Danle' 
avec Conrad Halaspina, qui lui prédit son exil et l'aecueit qu'il 
Irouvera dans la maison des Malaspina. 



Digilizedliy Google 



CANTO OTTAVO. 



Era giâ ]' ora, rhe volge '^dislo - 
A' navigant!, e 'ntenërisce 1 cnorp 
Lo dl, R' baD deUo a' doici amici a DIo : 

E cbe lo nuovo peregiin û' amore 
funge, se ode squilla di loolano, 
Che paia 'I gjomo pianger, cbe si muorr; 

Quand" io 'ncnmincrai a rondir vann 
I,' iidiri', l'il :i iiiirarc tina dcll' almi' 
Siirta, ^'îic I' ascoliai' i-hii'(lti;i ron iiiarm. 



Ella giiinsf, r Icvci amhi) le paîmf. 
FicRando gli orchi verso I' OrienlP, 
Come dicesse a Dio : D' altro non calme. 



CHANT HUITIÈME. 



Célalt l'heare où revient l'ardente rêverie 
Et dn naTfgiateur gagne l'âme attendrie 
' Le Jour des cbers adieux qnand il a d& partir; 

L'heare où se sent poipé d'une amoureuse peine 
•he nouveau pèlerin, si la clocbe lointaine 
Tinte, comme en pleurant le Jour qui va mourir. 

Je n'entendais plus l'ien : j'avais |)orlé inn viip 
Sur une ombre debout, qui. \a main t^lcnditc, 
Paraissait demander qu'on l'unît à non tour. 



Bile joignit Pt puis leva (ps iii.iiiis l'nrorr. 
Tenant ses yeux lixps du r.otR de l'nurorr . 
Comme pour dire A Dieu : Toi seul as mon aAiour! 



Te tuch unie si (ievotaiiientp 

l.f usci rli iKin'ii . c cnii si dnlci noie , 

Che fece iim a me uscir di mente : 

E 1' altre poi dolcenienle e dévoie 
Segiiilâr lei per tullo l' Inno inlero , 
Avendo gll occhi aile sufienie raot». 

AgUEta qui, lettur, ben gli weli) si vero : 
Che 't veto ë ora ben lanlu solUie, 
Certo, ebe 'I trapassar denlro Ë lef^iero. 

1o vidi quelle csercitu (;enlile 
Tacito poseia rigiiardare in sue. 
Quasi aspettandi). pallidu e tiniile : 

i; vrdi usi-ir di'll' alla, l' scender giup 
Due angeli l'oit due spadc atïocaie, 
Tronche e privale deile puTilP sue. 

Verdi corne fogliette pur nio nate 
Erano in veste, che da verdi, penne • 
Percosse traean dielro e ventilate. 

L' un poco sovra noi a slar si venue, 
E l'altro scese nell' opposia sponda; 
Si che la gente in mem si contenne. 



clli^TVÏll. 143 

Te lacis ( I ) cliaiilii l'oiubi'e, el sa bouche dévote 
Kxhahit n\ rliMiilaiil iitii' si ûwwv mAc 
yii'ellv \w lil soudain iiiui-mèini' lu'yullii'f. 

lil it'S iiiLlrcs esprils. avif les uii'iui's grsies. 
El les rcyiards li'vcs vers les .sphi'ccs ccipstcs, 
D'un ton (lou\ l'I pîi'ux rfpétait'nr. l'iiyuuu' crilier, 

Lecleur, aiguise ici, |>our voir clair, l'œil di; \'àt\w.\ 
Car du voile à présent si subtile est la trame 
Que passer au travers se pourrait aisément. 

Je vis, l'bymne achevé, cette troupe fervente 
Se taire et regarder en l'air coitmie eu attente, 
Et les fronts pâlissants s'îndiner humblement. 

Et d'en haut vis sortir et descendre deux anges, 
Deux glaives à la.nialn flamboyants, maie étranges : 
Deux glaives en tronçons dont les pointes raanquaienl. 

Leurs habite verdoyants contine feuilles nouvelles 
.Ondoyaient sous le vent de verdoyantes afles 
Et flottant derrière eux dans les airs se Jouaient. 

L'un au-dessus de nous vient à quelque distance 
S'abattre, à l'autre bord le deuxième s'élance. 
Si bien que les esprits se trouvaient au milieu. 



ClNTfl VII t. 

Ben discprneva ïa lor la testa bionda : 
Ma nelle facce 1' occhio si smairia. 
Corne virtù. di' a troppo si corforrta. 

Ambd vcj;iin!i (loi gri'mho (li Maria, 
Hisse Soriirllii, a piiardia di'lla vallc, 
l'cr lo sonit^nlp. clic viTvà via ïia : 

Onrt' io, the iimi sapeva |ier quai calle. 
Mi volsl intorno, e, strelto, m' accostai 
Tiitto gelatA aile Sdate spalle. 

E SordeHo ancbe : Ora awalliamo ornai 
Tra le grandi ombre, e parleremo ad esse : 
Gmioso fia lôr vedervi assid. 

Soli tre pasd credo, ch' io scendesse, 
E fUi di sotto, e ildi un, cbe mirava 
Pur me, corne conoscer mi volesse. . 

Temp' era giâ, cbe I' aer s' annerava, 
Ha non si^ che tra'gli occbi suai e' mici 
Non dichiarasse cii), che pria serrava. 

Ver me si fece, od io vci' lui mi Fei : 
Uiudice Nin genlil, quanlu nii piacqui;, 
Quando ti vidi non esser Ira i rei ! 



Je distinguais fort bien leur bloîide clieveiure. 
Maïs je ne pouvais pas contempler leur figure : 
[jC regard confondu succomUiit sous le feu. 

«Tous deux, dit Sordello, du giron de Marie 

Descendonl pour garder vcue ciitciiKe où l'on priiï, 
A L-iiuse (lu M'rptTit ijui vu vi'iiif ici." 

Sur quoi, ne sachant, moi, d'où viendrait le reptile, 
Je regarde â l'entAur, ftissonnant, immobile 
Et me serre aux eblts de mon fidèle ami. 

Sordello dit encore : vil est temps de descendre 
Parmi ces grands esprits et de s'en fkire entendre. 
Ils seront fort ravis lie vous voir tous les deux. 

Ed trois pas tout itu plus d;ins le val je pénètre. 
L'un des esprits semblait chercber à me connaître 
Et ses yeux sur moi seul s'attachaient curieux. 

î>iih le Jour tombait et l'air se cbargealt d'ombre; 
Hais cependant la nuit n'était pas assez sombre 
Pour empêcher nos yeux de percer au travers. 

Il fail uu pus vm uioi. moi vers lui je m'empresse, 
\oblc juge Nino(2)! Combien à ma tendresse' . 
Il fiit doux de te voir, fui, loin des enfers! 



NuIlD bel salutar tra noi si lacque : 
Poi diinandb : Quant' ë, che tu venlsti 
AppiË del monte per le lontan' acqne? ■ 

Ob, dissi lui, per entro i luoghi tristi 
Venni stamane, e sono in prima vita, 
Anoor che 1' altra si, andando, acquisti. 

E comn fil la mia risposl'a udita, 
Sorricllo (■(! l'Rli iniiciro si rarcolïic, 
rniiir si'iili' lii siibilo siiiamiii. 
i; mm ;i \ i' I' nllra ail un si viilsp, 

CliH si'iitti li. };riihiiiilo : Su Ciimidii, 
Vifiii ;i vdicr che llin piT grazi;i vnlse. 

Poi volio a m<!, per quel singolar graiio, 

Cbe tn dèi a Colui, clie si nasccnde 

Lo 8U0 primo perché, cbe non gli Ë guado, 

Quando sarai di là dalle lai^he onde, 
Dt' a Giovanna mla, che per me chiami 
Là dove agi' innocentî si risponde. 

Non credo, clie la sua madré pîù m' ami-, 
Poscib che trasmutb le biancbe bende. 
Le quai convien, cbe misera ancor brami. 



Quand on eut échangé [es beaux saluts de-ffile, 
L'ombre à moi s'adressant : ■ Depuis quand, A poète I 
Parles lointaines eaux nous vins^u Jusqu'ici?* 

• Oh ! dts-Je, J'arrivai par les lieux de soulTrance 
Ce matin; j'ai gardé ma première existence, 
Bien que Je gagne l'autre en voyageant ainsi. » 

'A peine je réponds ces mots à sa prière, 
Que le juge et Sordel se jettent en arrière , 
Comme si de surprise ils étaient tout saisis. 

L'un regarde Virgile, et le Juge à distance 
Hélant un atitre esprit : «Debout Conrad, avancé. 
Et viens voir ce que Dieu, dans sa grftce, a permisi* 

Puis vers moi se tonmant : < Par ht reconnaissance 
' Que tu dois à Celui dont la divine essence 
Se cache impénétrable au Brmament sans fondj - 

Lorsque ta reviendras par delà la mer grande. 
Dis A ma Glovanna pour mot qu'elle demande 
Secours au ciel : aux cœurs innocents Dieu répond. 
Je doute que sainère en ma faveur s'émeuve, 
Depuis qu'elle a quitté le» blancs bandeaux de veuve 
Qu>'elle regrettera, pour sAn tourment, plus tard. 



ISS Ci>TO Mil. 

l'er lei assai dl Ifeve si comprende 
Quanto >d femmlna Tuoeo d' amor dura. 
Se ]' occhio , 0 'I latlo ^esso nol nccende. 

Non le f^rà si bella sepolUira 

La vipet», cbe 1 Helaned aecanqia, . 

Coid' avria fktto il gallo di Gallura. 

Cosl dicea, segnato délia stampa 
^el siio aspetto di quel dritto zdo, 
Che mlBuralamente in cuore awampa. 

un occhi miel gblotti andavan pure al Cielo, 
l'Qrlà, dove le stelle son piû larde, 
SI corne roota più pressa allo slelo. 

Ë '1 Doca mio : FlgHnol,' cbe lassil fuarde ? 

Ed lo a lui : A quelle ire facelle, 

Di che '1 polo di qua tutto quanta aide. 

Ed egli a me : Le qnulli'u ohiart.' iitelle, 
Chevedevl stantan, son di là bassw. 
E queste .son salile oV l'ian tiupllc. 

Coiii' ci |)nrlav;i , i- Sordflla a si> '1 trusse, 
OicendO '. \iidi la il nostr' ïvversaro, 
E drizzb 'l'dilo, percbè in là guatasee. 



CHANT VIII. i 

. Par die on peut Jn^er ce qa'au cœur'd'Qno femme 
Dure le feu d'amour, si ea tremblante flamme 
Ne s'attise souvent au toucher, au regard. 

Point ne lui donnera la belte sépulture • • 
Qu'eût liiite à son Ir^s le coq d'or de Gallure, 
La vipËre qui tient l'écnsson HjlanaiB(3).« 

Ainsi parlait iSino porlant sur sa ligure 

Ci: ïi'lt' tVi'iiK' l'I (li'oît H iloiil la llaniiiii' piirv 

Brûle au cyur it'nleitimK sans s'é[t.'indri^ jamais. 

Vf!rs If! cii'l je tenais levé mon œil avide, 

Au point où ses flambeaux ont nn cours inoins rapide. 

Comme la roue alors qu'elle touche A l'essieu. 

Et mon guide-: «Cher Ilis, qu'est-ee' que tu contemples? 
— «Ces trois astres brillant dans les célestes Ifimples 
Dis-je, et dont les clartés mettent Je pdle en feu.»' 

Il répondit: «Les quatre étoiles apparues 
Si belles ce matin sont là-bas descendues, 
Et ces trois à leur tour montent nous éclairer (4> 

Comme il parlait, Sordel, tirant à lui Virgile, 

S'écria: île voilà, i'ennemî, le reptile!» 

Et son doigt s'allongea comme pour le montrer. 



Da qnella parteï onde bod ba riparo 
La picclola vallea, er' una liiscta, 
PorsR qiial diedc ad Eva il cibo amaro. 

r erba e 1 llur veiiia la niala striscia, 
Volgeiidu ad or ad ur lu If^sUi, u 'I dossa 
Lcccando, corne bestiu. tbo si liscia. 

lo noi Tidi, e per6 diccr nol posso, 
Corne mosser gli astor celestiali : 
Ma vidi bene e 1' udo e l' altro mosso. 

Sentendo fender t' aere aile verdi ail , 
Fuggio '1 serpenle, e gli Angeli dier volta 
Suso aile poste, rivolando, iguali. 

L' «Bbra, che s' era al Gludice raccolta, 
Quando chiamb, per tuUo quell' assalto 
Punto non fa da me guardare sciolta. 

Se la luccma, cbe li mena in allo, 
Truovi nel Luo arbilrio tanla ucr^, 
(JuaBt' è mestieru insiiiu ul sumiiio sniulto. 

I)i \ aldimagni , 0 di parle vicina 
Sai, dilla-a me, che gia grande là era. 



Dans le val découvert, à sa lisière extrême 
Rampait un long seipent, pent-étre celui même 
Uui lit qu'Ëve Jadisviordit au doux appeau. 

Par l'herbe et par les Heurs il venait, le reptile, 
Toamant et retournant sa tête rétractile, 
Et se léchant le dOs et se lissant la peau. 

Comment â ce mumciil i liasscnt le monstre horrible 
Les deux iiiiloui's il]\iiis. Ii> dire est impossible; 
Mais Je les vis tous (I<^ij\ qui volaient dans le val. 

En sentant l'air frémir sous li'iirs ailes rapides. 
Le serpent de s'enruir, et les ungvs placides 
A leur poste premier montent d'un vol égal. 

Pour l'ombre qui a'élait du juge rapprochée ' 

A son appel , sa vue était comme attachée 

Sur moi dans tout le temps qu'avait duré l'assaut. 

"l'uisst! Il' pur Hambeau dont la flamme t'échire 
Trouver dans ion désir raliiiieiit nécessaire 
Pour te conduire au faile et hvjler jiisiiD'eii liaiil! 

Hais du Val dlMat^'a. si s:<i^. dii-elle. 
Ou des pays voisins quelque Ijutiue nouvelle , 
l'arle-mol, car là-bas je fus puissant un jour. . 



Chianiatu fa\ Curruiiu Maluspiiiu. 
iNon son 1' arilieo, ma di hii ilisresi : 
A' miei portai 1' aiuor, cbe qui raffina. 

Ob, dissf lui,' per li vostri paesi 
Giammai non fui : ma dove. si dimora 
Per tutta Europa, ch' el non sipn painsi? 
La fama, c:lie la voslra casa onora, 
Grida i signori, e grida la ronirada. 
SI che DO sa ciii non vi Ai ancora. 
Ed io vi eiuru, s' io di sopra vada, 
Che vostra gente onrata non si sA-egia 
Del pregEo delîa borsa, e délia spada. 

Uso, e natura si la privilégia, 

Che perché 1 capo reo lo mondu lorca, 

Sola va dritla, e 'I mal cammin dispregia. 

Ed egli : Or va, cire 'I Sol non si ricorpa 

Sette volte nel letto, cliu 'I Monlone 

Con tntti e quattro i pi6 cnopre, ed inforca. 

Che cotesta cortese opEnione 

Tî sia chiavata In mezzo délia testa 

Con maggtor chiovi, che d' altrui sennone : 

Se corso di giudicio non s' arresta. 



Coimd Malaspin» (5), si lu veux me vunnailre, 
FuL mon nom, el Conrad l'anden fut mon ancfitre. 
J'aimais lés miens ; Ici j'épure cet amour, r 
— « Votre terre par moi ne fut pas visitée ; 
Mais est-il un seul coin de l'Europe babîtée 
Où n'ait pas votre nom étendu son essorV 
La gloire où s'éleva votre race honorée 
Signale les seigneurs autant que la contrée , 
Et tes connaît celui qui ne les vit encor. 

Je le jure, et puisse être aussi bien assurée 

Ma ronte vers le ciel I Voire race admirée 

N'a pas perdu son prix de foitune et-d'honiieur. 

Grâce à son naturel et ses bannes pratiques, 

Quand le monde âe perd en des chemins obliques, 

Seule elle marche droit et du mal a l'Iiojreur.» 

Et lui : «Vamainictianr. iiii iin long temps passe. 

Avant que te soleil si^iJi lois icuii i' m l'espace' 

Qu'avec ses quatre pieds ciiCourcht! le ltéUer^6), 

Ta bonne opinion de nous, courtois poëte^ , 

Te sera mieux clouée au ipiliea de la tËle 

Que par tous les discours qu'on pourrait publier, 

Si Dieu n'interrompt ^as son ordre régulier ("7). » 



NOTES DD CSANT VIII. 



(1) Te lacii, premiers mots de i'hyinne de saint Amfaroise 
que l'Ëgliae chante b complips : Te l'ici» unie lerminum. Re- 
rum trealor optimt. 'Av^iiil la lin liii jour mui^ te louons. 
sonTerain Créateur de l'univei s. - 

(9) Nina Vlsconti de Pise, Juge dans le district deCallura, en 
Sardaif^e. chef du parti GoelTe. 

(3) Béatrix d'Eile, éponte dcNino, atait tponsé en secondes 
noces Gali^aï Visconti de Milan , qai anUt dans ses armas un 

{\) l.i>- li'iiL-.i'liiili'' Tigiircnt symboliquement les (rais vertus 
thi'iilii^.ii>'~ cl ]<'■ i|ii^ilrc autres les vertus cardinale*. (Voiras 

■ (5) Conrad >1iil;if]iiii,i Miiil spiiîiii-iir df; la [.imigiana OÙ Se 

(6) Avant sept une riivalus, par consùqucnt. 

(7) Allusion à l'hospitalité que Dante exilé recevra dans U 
maison d'un Halaspina. A la faveur de celle prédiction après 
coup, Dante, on le voit, paie un délicat tribut de reconnais- 
sance à son bienfaiteur. 



ABCUMENT M CHANT IX. 



Dante s'endort dans la vsllée. 11 voit en pongc un aigle uiix 
ailes d'or ijui l'enlève jusqu'à la région du U:v. yn;iii(i il se rc- 
veille, il esl à l'entrée du Purgatoire nii 11 ii ùlù lianspoilé 
pendant eon sommeil par Lucie ou la Crâre illuminante. La 
porte en est gardée par un ange. Danle demande i l'ange la 
l>erDiission d'entrer. L'ange l'accorde et du bout de ton épée 
grave tur le front du poëte sept rois la lettre P comme un «yoi- 
bole des eept péchés capitaux. 



Digilizedliy Google 



CANTO NONO; 



U concubina dl Titone antieo, • 
Gii s' irnbiancava al baJzo d' Oriente, 
Puor délie braccia del suo doice amfco : 

Di gemme la sua fronte era lucente, 
Poste 'n figura del freddo animale, 
Che con la coda percuote la gente : ' 

K la Notic (II'' piissi. cnn flic suie. 
Kiilli avcT diKi ni'l liinpi. iiv' cnivaiiio, 
K 'I lor/.o giii fliiiiava 'rigiiisii 1' wlv. : 

Quand' io. che mi'co an^a ili d' Adamo, 
Vinto liai sonno iji su i' t^rba iiiuhinai, 
Là 'Te glk tuU' e cinque sedevamo. 



CHANT NEUVIEME. 



De l'antique Tithon l'amaDte matinale 

Au bord de l'Oriénl souriait encor pâle, 

En s'échappant des bras de son doux bien~a!mé ; 

Des perles rayonnaient au sommet de sa tête, 

Et figuraient le corps de celte froide bete 

Qui nous bat de sa queue an dard envenlnié(l); 

/ 

El la nuit avait fait en ces liantes demeures 
Driix de SCS quatre pas composés de (rois heures, 
Kl di'ji'i rpidiatt son aile â l'horizon , 

ijiMMil iDOi. Iraiiiani N< l'Iiaii' de noire ijreniier \itn 
Vaincu par le sommeil, je me coudiai par terre, 
Où nous étions tous cinq as^s, sur le gazon. 



E ehe ia menic rmsira ii('llft;r'iti:i 

Più dalla canif, f iticri da' iiensii'r iiri'sa, 

AIJc sue vision quasi ô diviiia. 

In sogno mi parea veder sospesa 
l:n' aquila nel Ciel con penne d' oro, 
Con r aie aperte, ed a calare intesa : ' 

Ed esser ml parea là dove fbro 
Abbandnnati i suoi da Ganimede, 
Quando fa ratto al somme conclstoro. 

Fra me pensava : Forse qaesia flede 
Pur qui per use, e forse d' altro loco 
Oisdegna dl portame snso in piede. 

Poi mi parea, che piâ rolata un poco, 
Tt'iTlbii, cuiiie folgor, dtscendesse 
E me rapissi' siiso inlitio al foco. 

Ivi |);irra, i li' rlht ed lo arilcssii, 
li si lo 'ncpTidio imiiiagiiialo cosse, 
Che convenue, die '1 soono si rompesse. 



A ri'lU' lii'iin' où mitre ;imr au curps i»ri!si|iic l'irangiM' 
Kl pour un tL'iii|)S sousiruite iiux pensfi's de lu Icriv , 
Piirail iriiiisliyuiTL' l'ii des n'.\i!s divins, 

En sotige je crus voir dans le ciel se suspendis. 
Un aigle aux piumes d'or, s'apprËtant à descendre ' 
Et d^à déployant ses ailes dans l'étlier. 

El moi Je me croyais sur ie monl(3) oA sans aide 
Abandonna les siens autrefois Ganymede, 
Quand au divin banquet le porta Jupiler. 

Peut-ëire, me disais-Je, est-ce Ici que giboye 
Cet aigle; c'est Ici qu'il vieut chercher sa proie, 
Dédaignant de porter sa serre en autre Heu. ' 

Ensuilf il me semblait (|iic (■luiime une («rnpète 
Terrilde il louriiiiy:ut cl tondait sur ma lêle, 
EL ni'eidevail Jiisques aux ri'jîiims du feu (4), 

EL là, cet aigle et mui loiis les deux mius Itndfnues. 
Et si fort m'étreign aient les cliirnérlques llanimRs 
Que mon sommeil soudain en fiit Interrompu. 



Non ;ilrriinpnli \('hii!e si riscosse, 
f.ii lui hi sïctiliiili rivolgcndo in giro, 
K non ,s;i|)i'iitiii lii, dovt' si fusse : 

UuMJido Va matin' (Ja (lliiruiu' a .Scii'O 
TniriLpii lui doniipiuio in le sue bruccin, 
l.à uiide |jui g\[ Orcci il diparliro : 

Che mi scoss' io, si corne dalla tacda 
Mi fu^o 'I sonao, e divldeDlai smorto, 
Corne fa 1' uom, che spavenlato af^biaccia. 

Dallato m' eta solo il mio conforlo, 
E 'I Sole er* alto gjà, più che dae ore, 
E 'I viso m' era alla marina torto : 

Non aver tema, disse '1 mio ^goor^ : 
Fatti«icur, chè noi tiaino'a huon pnnto: 
Non Btringer, ma nllarga ogni vtgore. 

Tu se' oinni al Purpaiorio siunio : 

Vedi là il bal/.n, che 'i cliiudc d' iiitomo; 

Vedi r entrala là, 've par disfjiunto. 



Dianzi nell' alba che précède al !;iorno, 
Quando l' anhna tua deiitro dormia. 
Sopra 11 fiori, onde laggib è'adomo, 



Tri jadis iressaillil à snn réveil Vchillc, 
Tel ii (iiit promi'nfir (ONt ii l'pnloiir do l'ile 
Ses regards ôtonnrs d'un pays înrnnnii , 

<juand uu mailrp Cliiron ]c prit Thélts trembliinlF . 
El dormant l'emporta datis ses bnis, pulpitaiile', 
A Scyros d'oii les (irecs l'aiiienéreiil plus lard: 

Ainsi je tressaillis-, cliassant de ma pninelle 
Le sammeil, et couvert d'une pâleur mortelle 
Conune un honmie glacé d'épouvante et hagard. 

Tout seul à mes côtés était resl^ le sage. 
Le soleil mesurait deux heures; mon visage 
Était encor tourné du cdté de la mer. 

1 Sois sans crainte à présent, dit mon seigneur et maître, 
Itassure-toî, le port i jios yeux va paraître; 
Ouvre à l'espoir tdn cpeur au lieu de le fermer. 

Nous Ydici parvenus .iii si'iiil du fiirpiiloirr. 
Vois i:r rucliiT fcriiiaiil l'i'iici'iiiie e\|)ia1iiirp 
Kl rciilivi' a IViuliDit 011 le ni<: esl Icndii. 

l'endani l'itiilie. du jour messapère voliéc. 
(Juand Ion iline donnait là-bas dans la vallée. 
Où sur l'émail des fleurs tu t'étais étendu. 



Veriiif iji);< i' di^si': [' son Lucia : 

Lisciuli'iiii i ii^-iiii. dit' ctornie : 

Snrdf'l riiiinso. (■ I' ;ilnc ^n\t\\ forme : 
Ell;i ti \«hf, (' como 'I (IL fii ■■lii.irn. 
Si'ii vdiriP siiso, ed io [ut U' su' orme, 

Hut ti posi) : (! pria mi diiuostniro • . 
Gli occbl suoi belli quell' entraU aperU : 
Poi cita e 'I sonno ad una se n' andaro. 

A guisa û' uom'che in dubbio s) racuerta, 
S uhe muU 'n conforto sua paura, 
Poi cbe la verîtâ gll ë discoverta, 

Hi cambia' io : e coine seoza cura 
Vldemi 'I Duca mio, su per lo balzo 
Si mosse, ed io dlreUv 'nver l' altura. 

Lettor, tu vedi ben, com' io innalzo 
lA mîa materia, e perb con piû arte 
Non U maravigliar s' io la riniraizo. 

Soi ci apiin'ssiimiiio, cd ciavamo in parte, 
Che là, dove parcanii in prima un rotto. 
Pur com' un fesso, cbe milro diparte. 



CBANT IX. 

Une dame est venue et dît : Je suis Lucie, 
Je veux aider'cet homme en sa route hardie, 
Laissez-moi l'emporter endormi dans mes bras. 

Lors restèrent Sordel et les deux nobles omtires: 
Elle te prit, et quand le Jour luit aux cieux sorabres , 
Elle vint sur. ce mont où Je suivis ses pas. 

Ici te déposa, ses beaux yeux par avance 
M'ayant montré la porte ouverte à l'espérance, 
Et puis dame M sommeil s'enfiiirriit ions les rieui;. • 

CoiiiniP 1111 homme ini|iiiPl qui rt'iirciKl iussiirance 
Et i^oiiïprlit soudain sa craimc en ronli;iiii'i' . 
I.orsijiii' la vt'i'ili' se (h'Touvrf ii srs : 

J'avais changé mon cienr, et mu voyant sans iTaiiiIe, 
Mon guide s'était mis en marche vers l'enceinte , 
Et raoi J'allais derrière én montant le rempart. 

Lecteur, tu vois combien s'élève mon poème : 
Donc ne sois pas surpris si, grandissant mon thème, 
«a muse le remplit arec un pins grand art. 

D^à noQS arrivions ^us près de l'ouverture. 
Qui Qgurait de loin comme une déchirure. 
Un bnis étroit creusé dans le mur spacieux. 



Vidi uiia portu, e trc gradi di sotto 
'Pergire ad cssa di color divers!, 
Ed un portier, ch' ancor non facea motUt. 

S corne r occblo plù e più v' apersi, 
Vidil sedersopra 1) e>^do soprano, 
Tal nella ficela, ch' to non lo soffersi : 

E uiiH sp»(hi mu\a avev» in manu. 

i;itt' rifl('Ui;va ï rag^i si ver iioi. 

Ci]' io dirizKiLVH siiesso il viso iii vaiiu. 

Dili'i co.stiiifi. ciic vulcir viii i* 
CoKiini'ji) a diiv : uv' ,■ la srurla ! 



boana del Ciel, di qiiuslfi cose accurla, 
Hlspose '1 laio Maestro a lui, pur dianzi 
Ne disse : Andale lâ, quivi b la porta. 
iià ella i passi vosiri in haan avanzt, 
lUiioriiiiicLii 'I cortosc purtinaio : 
Venite dungue a' nostri gradi Innanzl. 

Là ne veniraina, e to scaglion primaio 

Bianco niamio era d pul!to e terso, 

Ch' io mi apecchiava in esso, quale i' paio. 



CHiKTix. 146 
J'aperçus one iiorte, et dessus cette porte 
Trois degrés différents, peints d'une triple sorte; 
Au bas, l'ange-portier encor silencieux 

Itegardant di; plus près, en tiât^nt notre marche, 

Je l'ajitTi^iLs assis sur la première marche. 
Sun froiii ii.'spli'iiiljKs:iit ijiif j'en fus ébloui. 

Line èpée en sa mahi reluisait toute nue, 
RâOécbissant sur nous ses rayons, et ma vue 
Essayait vainement de 8e.llxer sur lui. 

— «Pariez sans avancer: que voulez-vous'/ dit l'aide, 
Qui TOUS amËne ici? Votre audace est étrange, 

Et ne craignez-vous point de regretter vos pasl"* 

— ■ Quelqu'un qui sait pourquoi, dans le del qui demeure , 
Répondît mon seigneur à l'ange, est teut à l'&eure 
Venu nous dire : n Allez, voilà le seuil là-bas! • 

— n Qu'elle guide vos pas en bienheureux voyage ! n 
Dil avec ^r;i,-r alofs le i!ardieii a uioii s;i-e, 
«Moulez: a nos de^ivs vnus puuvi'i coiiiparoir. » 

Nous vinnies; le pi'emier cphrltm ilc la rampe 
Était un marbre blanc d'une si belle trempe 
Que )e m'y regardais comme dans un miroir. 



En 'I seooiido tinlo, pift clie perso, 
D' una pelrina riivida c arsreda, 
Crepala pur lu luiigo, e pur Iravtir.so, 

I.o (crzo. chu (li sopn s' ammassiccia , 
l'orfîdo ini parca si llairimi'i^'giaiilt!, 
Coiiie saiigiie, dn: fuor di n'iia spicda. 

Sopra (juestû tuncva ambo le plante 
L'-Angel di Dio, sedeniip in su la soglia, 
Che mi semblava pietrà di diamante. 

Per li tre gradi su dl bnona voglia 
Ui ttasse 'I Ouca mis, dfcendo : Chiedi 
Umilemente, die '1 serrame scfo^a. 

Dirolo mi elUai a' saoti piedi : 
Hisericordia clilesi, cbe m* aprisse, 
Ha pria nel peu» ire date mi diedi. 

Setle P nella fironle mi descrisse 

Coi puDlon délia spada, e: Fa chc lavi, 

Quando se' dentro, quesle pia!;lR', disse. 

Cererc, o [erra, chf sccr.i si cavi, 
D'UD coior fora col suo veslimento : 
E di sotto da qaei Irasse dao cbiavi. 



cuiNTix. 147 
Le second me semblait d'une tefnte rouillée , 
De pierre r9boteiise et comme au feu grillée 
Et partout crevassée , en long comme en travers. 

Le pins haut, le troisième, était tout de porphyre 

Et d'un rouge de fen plas arcleiit, à vrai dirè, 

Que le Sing qui Jaillit -dors des vaisseaux ouverts (S). 

Sur ce diTTiicr (Icjrni la \neti de l';iTif;e porle; 
I! se [enait assis sur It; seuil de la jujrle 
Qui me seuibluit Ibrmé d'un bloc de dianiaut. 

Sus par les trois degrés j'allai de bonne grâce. 

Mon guide m'entratnajl, me disant â voix basse : 

• De nous ouvrir le seuil requiers l'an^'e biiinbleinentl»' 

Lors à ses pieds sacrés plein de foi je m'incline, 
Et par trois fois d'abord me frappant la poitrine, 
Je l'adjure d'ouvrir par la grâce de Dieu. 

Du bout de son épée k mon fhint l'ange grave 
Sept P (6), en me disant: «Que ton repentir lave, 
Quand tn seras enttà, ces stigmates de féul » 

Ensuite de dessous sa robe nuancée 
D'une couleur de terre et de cendre foncée 
L'ange qui me parlait avait tiré deux clés. 



148 CANTO HL 

L' DD' en d' oro, e i' allra era d* ai^to : 
Pria Gon la bianca, e poscla C09 la gialla 
Pece alla porta si, cb' i' foi coDtepto. 

Qoandnngue l' una d' este cbiavi Ma, 
Cbe noD si volga driua per la toppa, * 
Diss' egli a noi, non s' apre quésta calla. 

Pia cara è V ima, ma altra vuoi troppa 
D' arte e d' riig<!gi)o, iivanti chi? dissciri, 
Percb' eir è quella, che 'I nodo disgroppa. 

Da Pier le teogo : e disseml, ch' lo erri 
Aiui ad aprir, cb' a teneria serrala. 
Pur che la gente a' piedi ml s' aUeirï. 

Pol plDse r uscio alla porta sacrala, 
Dîcendo : Bntrate, ma facciovi accorti , 
• Che dî fuor toma, chi 'ndietro si guata. 

Ë quando fur ne' cardiiii distorii 
GIî spigoli di quella rcgfiif s;ii:fa . 
Clic di iiii'lullo son suii^mti c furli, 

Tarpeia, 1:0111c tolto le fu 'I buono 
Metello, per cbe poi rimase macra. 



La première était d'or, et l'autre (Fai^ent. L'ange 
Met la blanche d'abord dans le pèoe , puis changé 
Et prend la Jaune ralors mes vœox furent comblés. 

< Quand l'une des deux clés faillit k l'ouvertnre 
Et ne s'^uste pas , dit-Il , dans la serrure, 
Gel huis ne s'ouvre paMt l'on reste dehors. 

S l'une a plus de'prbc, la seconde demande ' 
Plus grand art pour ouvrir et sagesse plus grande, 
Car c'est elle qui fïiit détendre les ressorts (7). 

De Pierre Je les liens, et m'a commandé Pierre, 
Pourvu que le pécheur devant mes pieds s'atterre. 
D'ouvrir à tort plntdt qu'à tort le repousser. 

Lors touchant le battant de la porte sacrée : 
«Entrez donc, mais sachez qu'ayant passé l'entrée, 
En regard en arriére oblige â rebrousser. * 

Du royaume sacré les portes s'éfiranlërent, 
Les crampons détendus s'ouvrirent et roulèrent 
En grinçant sur les gonds d'acier retentissant: 

Jadis, quand de Marcel I» valeur fui trompée. 

Et le trésor vidé , les portos de 'i'arpée - 

Avec moins de Dracas s'ouvraient en mugissant (S). 



CINTO IX. 

lo mi rivolsi atiento al primo tuono, 
E,Ve Deum laudamus, m\ parea 
L'dire In voce mista al dolce suodo. 

Taie Imniaglne appunto ml rendea 
Ci6, cil' r udù. qu;il pmider si suole, 
Quandu a canliir nui urgani si slra : 

Ch' or si , or no s' ititcndon le parole. 



Je me tournai, l'oreille au moindre écho tendue, 
Et crus ouïr des voix chantant dans l'étendue, 
Au bruit de doux accords: Te.deum laudamusl 

Et moije ressentais à cette taynnie'IointaiDe 
La tendre émotion que fait U voix bumalne 
Lorsque l'orgue marie an cbànt ses sons émus. 

Qu'ores la voix s'entend, ores ne s'entend plus. 



NOIES DU CHANT IX. 



(I) £taQM Bgnrant 1* conitellalion du Scorpion, 
(i) inusioD à la fable de Prog^né. 
(3) Le mont Ma. 

(i) I.a résion ilu feu, suivnnl b cnsmugraphie ancienne, é(a il 
au-dessus de l'air, sous le ciel do la lune. 

(G) Ces trois degrés e^mbeliques du Bocrement de la iténi- 
lencs signillent sans doule, le premier, de marbre bltnc, ta 
candeur de la conTes^on-, le second, de pierre rouillée et ra- 
boteuse , les effets de la cooirilioD cor le cour endurci du pé- 
cheur ; le troisième, de porphjrre, la purlAcalîon on la charité. 

(G) Symbole des sept péchés capitaux. A làaque cercle «lu 
Pur^.-ilolrc qu'il feincbira, Dante -verra s'eBbcer l'une de ces 

(7) l.a clcr d'argcnl représente la sagesse nécessaire an prêtre 
pour ju|;pr , la cM d'or l'autorité que l'Ëglise lui donne d'ab- 
soudre. La clef d'or a donc plus de pris, la def d'argent est 
d'un emploi plus difllcile. 

(S) César Torta l'entrfe du trésor public qid'tUt vidé malgré 
la réaistance de Hétellui. Dante se souvient id de Lucain et de 
ces vers d'une si belle baimonie imilalive qu'il imite avee bon- 
beur: 

Tane rapts Tarptia Muat, magnoqve rerluiat 
Tnlatur Uridort fom. ■ 

(PAonab, livre UI.) ■ 



AKGIMENT DU CIIAINT X.' 



'Ayant fïanchî la parle du {■tiigaloirc, les fieax poêles montent 

s'arrtlent sur un plaleau élroil bonlf li;it'-iriicl^ rcpr6scn- 
tanl ilivi;rs Rsempln-i iriuiiiiilili' imli' - i 11' jjilc, à lii 

des orgueilleux qui expient leur dans uc premier cercle 

du Purgatoire et que Danle voit venir à lui courbés sous d'é- 
normes ftrdeaux. 



CANTO DECIMO. 



Poi fuDiins denlro al so^io deUa porta, 
elfe 'I tnalo amor dell' anime disusa, 
Perché h parer drIUa la via torta, 

SoDando la senti' esser ilchiusa : 
E s' i' avessi gli occhf volli ad essa, 
Quai fora staia al fallo degna scusa 7 

Norsalivam per una pîeira fessa, 
Cbe b1 movera d" una c d' altra parlr, 
SI corne l' onda, ctie fugge, e s' appressa. 

Qni si convlen usare an poco d' arte, 
Comincib 1 Duca mlo, in accoslarsi 
Or quinci or quindi al lato, cbe si partfi. 



GHAiNT DIXIÈME. 



Quand nous eûmes franchi la porte verrouillée 
Que le mauvais penchant dts cœurs laisse enrouillée, 
- Faisant paraiire droit le tortueux sentier, 

En grondant se ferma sur nous le seuil de pierre. 
Si j'eusse alor.s tourné mes regards en arrière. 
Quelle excuse aurais-js it me justifier? 

Nous montions par le creux d'une roobe profonde 
Qui serpentait à droite, à gauche, comme une onde 
. Qui tantôt fuit, tantôt s'approche de ses bords. 

— «Il importe d'user d'un peu d'adresse,. 

Me dit mon maître, U hal qu'avec soin te pied presse, 

TantAt ci, tantôt là, suivant le sentier lors.» 



C.IMO X. 

E cib fece li nostri passi scarsf 
TiRih), cbe pria lo sireino dclla luoa 
Riglunse al lello suo, per ricorcarsT, 

Che not fossîrao fuor ài quella cnina. 
Ha quando fummo liberi ed aperti 
Su, dove '1 moDte indietro si rauna, 

lo Blancato, e ameodue Incerti 

Di nostra fia, ristemmo sur un piano 

Solîngo più,'Cbe strade per diserU. 

Dalla sua s|ioml;i, ovf confina il vano. 
Appié dcil* iilira ripa, i Itr pur saie. 
IVtisiirrpbl)0 in Irr voile un cm-]m \mi:ui 

E i|iiaiilu i' yi'i'liii) inio polfii (rar iV ak 
Or (l;il sinîslru. fi\ or dal dcsini liaiii u 

Lassù non cran mossi i più noslri anco 
Quand' io conobbi quella ripa intorno, 
Cbe dritto di salita aveva manco, 

Esser di œarmo candidb, e adorno . . 
D' intagli si , cbe non pur Polici^tfl , 
Ha la natura II averebbe scorno, 



Ce suii] ■jwiW l'eridu notre iiiaiTlie si lenle 
(Jiie le dis(]iie pâli lie I:i liiiu' indok'iili' 
Déjà.dis])iii'aissnil ii riiurizoïi eouvcrl, 

Devant que nous fussions sorlls de la ravine; 
Mais alors que le mont en arrlÈre s'incline 
lit nous dégage enfin sous un ciel plus ouvert. 

Moi, brisé de fatigue, et tous les deux en doute, 
Et ne sachant par où poursuivre notre roule. 
Sur un plateau désert nous demeurons sans voix. 

Du bord de la corhicfae où confine le vide 
Jusqu'au bord où le roc dresse son col rapide, 
On n'eût pn mesurer un liomme que trois fois. 

Etfartout où volait mon Œil dans l'étendue, 
A droite comme à gauche , où que tendît ma vue. 
Le plateau paraissait de la même lai^nr. 

^ous n'avions pas encor bougé de notre place, 
Lorsque Jh ni'aiiprçus qu'autour de la' (errasse 
Dont le pic déliait le pied du voyageur, 

Régnait un marbre blanc cnriebi de sculpture, 
Telle que Polyclète et niênie la nature 
Eussent été forcés de s'avouer vaincus. 



CAHIO X. 

L' Aogel, chB vernie in terra col decreio 

Délia molt' aimi lagrimata pace, 

Cb' aperse '1 Ciel dal suo lungo divielo, 

Dlnanzl a noi pareva si verace, 
Quhi inti^iliato in un alto soave, 
Cbe DOD sembiava immagine, cbe lace. 

Giurato si saria, c^' ai dicesse Ace : 
Percbë qtiivi era ImmagiDala quella, 
Ob' ad aprir l' alto amor volse la cbiave. 

Ed avea in allo impressa esia faveÙa, 
£ice aiiciUu Dei.' si [H'opriaiiicnte , 
Corne figura in cm si siiggeila. 

^oli lencr piirn ad un Iiiogo la meiite, 

Disse 'l (ioice Maestro, die m" a\i'a 

Da quella iiarle , onde 'I iMiiire ha la génie : 

Perch'io mi mossi col viso, c vedea 
Diretro da Maria per quella costa. 
Onde m' m colui, cbimi morea, 

Qn' allra storïa nella roccia iniposta : 
Perch' io varcal Virgilio, e femmi presse, 
AccI(H:rhë Tosse agii occbi mici dlsposia. 



L'yiifçe (1 ) qui viiii porter A h lerre éplorée 

L:< puix p;ir laril d<i pli'ULs si longlomps implorée, 

Bl (|ui rouvrit li; où l'on n'arrivait plus, 

litait ligiur la. si vivaiK, si (■(■Irsic, 
Si suave et si vrai d'aililude, et de peste, 
Qu'il ne paraissait pas marbre muet et vaiii ; 

On eût juré l'ouïr dire : Âve, car tout proche 
Ëtait sculptée aussi la Viei^e sans reproche . 
Qui du divin amour tint lee clefs dans sa nain. 

Son maintien exprimait si bien cette parole : 
Ectf aneilla Detî que sur la cire molle 
Le portrait qui s'Imprime a moins de vérité. 

t liens pas si longtemps attaché lun visage 
Sur un point seulement, » me dit tors le doux sage, 
Ue J«nant près du cœur, debout à son cAU/ 

Je regardai plus loin, et dans la galerie 
J'avisai du regard , par derrière Marie, 
Du côlé qu'occupait mon noble conducleur, 

Lne autre hisluire eni or iniprinu'i' m la nn lic 
Je devançai Virgile et je m'en fus tout proche, 
Pour mieux considérer le travail du sculpteur. 



'OlKTO j. 

Ei-,1 iiiUigliiilo 11 nel mnrmo slpsso 

Pmlii! si H'iiif ufficio non coriimesso, 

Dinanzt pare^ génie , e tuUa quanta 
Partita in setle corî, a' duo miei senst 
Facevadicer l' un No, 1' altro Si, canla. 

Similemenle al Utjaiao degl' incensi, 

Cbe t' era Immag^nato, e gll occhi e 'I naso, 

Ed ai ^ , al al no dlscordl fea^. 

Li prei'ptlevu ai benedetto vaso, 
Troscaiido alzato l' iimilc Salmista, 
E pifi c men, chù re era 'n quel caso. 

Di cotiira effigiala ad una visla 

D' un gran paiazzo Micol I' ammirava, 

SI corne donna dispetlosa e trisla. 

r mossi i pie' dcl luogo, dov' io stava, 
Per awisar da presso un' altra stoila, 
Cbe dlretro a Micol mi biancbegglava. 

Quiv" era storiata I' alla gloria 

Del roman prince^ Io cui gran valore 

Mosse Gregorio alla sua gran vittorià : 



ClUKT X. 164 

Dans le marbre taillés se voyaient l'arche sainte. 

Et les brours et le cbar : d souvenir de erainle! 

Pour qui prend tin fiiiplni qiip Ilini pas f;iil sien (2)! 

Devant l'arche, le peuple en sept chœurs, ô merveille! 
Hettafl eif désaccortl ma vue et mon oreille.. 
Je le voyais cbahter et Je n'entendais rien. 

Ainsi des encensoirs sur le marbre imprimée 
Je voyais clairement s'élever la fumée, 
Et des yeux l'odorat niait l'illusion. 

Procédant le saini vase ehie sacré cortéfre, 
ExiiKail el dansait l'Iiumble et royal cborége. 
Moins qu'un roi, plus qn'un roi dans cette occasion. 

Et sur l'arriére-plan, vis-à-vis du Psalmiste, 
Son éponse Micbol, l'^r dédaigneux el trist^ 
Au balcon d'un palais, de loin le regardait (3). 

De l'endroit 00 j'étais Je m'écarte avec peine, 
Pour contempler de près encore une autre scène 
Hai derrière Micbol en blanc'se desnnsit. 



Ici resplendissait dans l'éclat de sa gloire ' 

Le monarque romain pour qui s'émùt Crégoire (i). 

Et pour qui de l'enfer ce pape fut vainqueur. 



lo dico di Traiano imperadore : 
Ed nna vedovetla gli m al freno 
DI lagrime attesta e di ûolme, 

Dintorno a lui parea calc^ e pien& 
Di cavaiierî , e l' agi^lie neli' oro 
Sovr* esso ia vista al vento si moviéno. 

bi rnisrrt'Ila Mra liillj coslom 

l'urca rliiu'i' : SijiTmr, fnninii vonilrlln 

!)(■] mid fi}!liiiol, eh' p. morlu, onri' in m' arroro; 

Ed pffVi a lei rispondere : On asiieiia 
Tantn, rh' in lorni; pd clla : Signer niio, 
Coiiio por^ionri. in ciii dolor s' afîretia, 

Se lu non trtrni? ed pi : Chi fia, dov' io, 
La li fatt : ed ella : L' altrui bene 
A le clie fia, se 'I tuo metti in ot))>lio? 

Ond' egli : Or ti conforta : cli« conTiene, 
Ch* io soha il mio dovere, anzi ch' io mnova, 
Ginstida ruole, e pieU mf ritiene. 

Colui, cbe mai non vide cosa nuova, 
Produsse eslo visibile parlare, 
Novello a noi , percbè qui non si truova. 



De l'empereur Tnijan c'est l'image sacrée : 
A Vi^in son cheval une veuve éplorée 
S'attachait sanglotante et folle de douleur. 

Autour de lui couvraient et piétinaient Ja terre 
Les soldats, les cour^rs, et de chaque hannière 
Les aigles d'or au vent flottaient sur i'empareur. 

La pauvrette, au milieu de tout ce monde en armes, 
Semblait dire : « Seigneur, venge-moi de mes larmes, 
De la mort de mon ills (|ul m'a brisé le cœur ! a 

Lui de répondre : u Attends mon retour de ia guerre. » . 

Hais elle, s'emjjortant dans sa douleur de mère : 

« 0 mon Setgdçur, et si 4u ne revenais plus? h . 

— • Mon successeur saura te venger. ■ Mais la femme : 
«Que pourra le bienfait d'un autre pour ton âme. 
Si tes propres devoirs tu les as mâconnus?ii 

Et lui: uprends donc courage! 11 convient que J'acquitte 
Ce devoir que tu dis, sur place et tout de suite ; 
La Justice le veut, la pitié me relient. * 

Celui qui ne voit rien de neuf ni d'impossihle 

Avait imprimé là ce langage visihle 

Auquel notre art humain Jamais , lui, ne parvienL - 



164 CANTO X. 

Hentr' io mi dllMsTa di guanlare 
L' immagiiil di Unie nmililadi, 
E per I9 bbbn loro a veder care; 

Ecco di qita, ma fanno i passi radi, 
Klannorava 'i Poêla . molle genti : 
- (jiicsti lie 'iivicranno agii alli gradi. 

Gli occhi niici, ch' a mirar erano inlenli, 
Per veder novîtadi, onde son Tagbi, 
Volgendosî ver lui non furon Icnli. 

Hou vo' perj), Letlor, cbe (u ti smagbi 
.Di buoif proponimento, per udire, , 
Corne Dio vuoi, cbe 'I debito si pagld. 

Kon attender la forma del marlire : 

Pensa la anccesBion : pensa ch' a.pefslo, . 

OItre l3 gran sentenzia non j)ufi Ire. 

Io pojiiinniir ; Miicstro, qtid, eh' i' veggîo ' 
Muover vit nui. non mi seniiiran persone, 
E non so l'hi'i si ticI \i-(\<t iiiiic^gio. 

Ed egli a iw : Lii {,T;Lve ciiiidiziiiiic 
Di lor lonticTilo a Im-d gli raiimi-ehia, 
SI, cbe ) mie' occbi pria n' cbber tenzone. 



CHANT X. 165 
Tandis que mon regard se délectait avide 
A voir tous ces tableaux d'Iminilité ^lendide, 
Et que retiausse encor la main de l'onvrier : 

« Voici venir, më dit le ppite à voix basse, 

Beaucoup d'ombres mAvbant i pas lents; par lenr gMce 

A des degrés plus hant nous pourroDS nous fier. * 

SoudHïn^ im|>alients <lr voir nutiveniiv s|jpclacles, 
Mes regards absorbi's mir^irles, 
Devers lui se lii]irri;iril . (Icineiirciit :iliiicJk>s. 

Lecli'iii', je ne pas (|ue lu perili'-^ eourn^'e , 
Kl que les bout, pi'iisei's Hissi'ul i lii'z loi iiaufcii^'e , 
Oyant comme Dieu veiii qii'uii |j;iu' ses pécluis. 

Ne considère pas les rigueurs du martyre; 
Songe à ce qui suivr^ pense qu'à tout le pire , 
Il doit finir au Jour du dernier jugement. 

Je dis: «Ce queje vois venir vers qous, ô maître, 
Soot-œ des ombres , on qi^Iest-ce que ce peut être ? 
Car cet étrange aspect confond mon sentiment. > 

* Et lui: «De leur tourment tel est le caractère. 
. II les tient ramassés et courbés vers la terre 
Iknl, que mes yeux aussi d'abord avaient dout^. 



Ma guarda Uso lâ, l' (lisvitici^liia 

Coi visb quel, die vieil solto a quei sassi': 

Gik scorgerfluoi, come ciascun si picciiia. 

0 supeiti crislian mEser] Ijissif 

Gbe délia vista délia meole In^rmi, 

FidaDza avete ne' litrosl passi : 

Non y' accoi^etc voi, che not tàam venni, 
Nati a forniar i' angelica fatfalla, 
Clie vola aila giustizia scnza schenDi? 
Di che I' anima vostra in alut galia ? 
Poi siete quasi enlomata in difetlo, 
SI corne verme, la eul fondasion Talla. 
Cône per so^nfar solaio, o telto, 
Per mensola talvolta una Qgura 
Si vede giunger le gfnocchia al petto, 
La qua! fa ciel non vit \fr.\ raiii'iira 
Nasctre, n ohi la \cdr; lusi laiii 
Vid' io uulor, quaiido pusi beii uum. 
Vero Ë, cbe pifi e meoo eran contrattl, 
Secondo ch' avean pîù e ineno addosso : 
K quai più pazitnza avea negli atli , 
Plangendo parea dicer : Pià non posso. 



Mais redresse en esprit, Dxant la tes paupières, 
Ce qui marche vers nous ployé dessous ces pierres; 
Tu vois déjà domment chacun est tourmenté, n 

0 superbes diréliens, accablés de misère I 
Aveugles de l'esprit, qui marchez en arrière 
li:t qui vous confiez dans ce mauvais chemin ! 
iNous sommes, et pour vous n'est-ce pas manifeste? 
Des vers nés pour Tonner le papillon céleste 
jjui vole sans défense au tribunal divin! 
Et de quoi votre esprit enfie-t-ll sa superbe? 
Embryons imparfaits, ciroiis perdue ^diis l'l)e)'bc, 
Vermisseaux avortés ii\:\\n r:irli<'vi'[i><'iii ! 
Comme sous un plafond ou sous une toiture, 
Souvent, formaat support, on voit une Ggure 
Dont le sein aux genoux se Joint péniblement : 
Aux yeux du spectateur sa dolente apparence 
Fait naître une rancœur et réelle souffrance : 
Tels s'offraient à mes yeux ces esprits courbattus. 
Ils étaient plus ou moins contractés d'attitude-, 
Suivant que sur chacun le fardeau pesait rude ; 
Mais les plus résignas et les mieux résolus 
Semblaient en gémissant dire: Je n'en puis pins! 



HOTES DU CHANT J.. 



(1) L'ange Gabrid qui vint annoncer à Marie l'en^hlement 
de Jénu-ChrisU 

(S) Allusion à l'histoire d'Oii, qui lUt frappé de mort au mo- • 
menl.oji il euayait de soutenir Varehe près de tomber^ 

(3) 11 semblait à l'orgaeil de Michol que David abaissait la 
majcstii rojale en dansant devant l'art^lic. 

(1) iiivgaire-le-Grand, suivant une Ir^-iMiik, lis!iiil an jour Iei 
vie de Trajan, fut si frsppé.ded vertus île khI ciii|jereiir el Til 
tant par ses pNères, qu'il obUnt de Dieu de tirer son lime de 
l'Enrer. 



ARGUMENT Dtl COANT XI. 



Les orgiifuliMs '11,11 . Ih'i.l l'ii ri'iT.iinl iiiiK jjaraphrase de l'o- 

leur dieiiiiii. Puis llunlc rucummiL ijuiis les rangs le minialu- 
riite Odorisi d'Agobbio, qui lui parle avec une éloquenio amer- 
tume de la vanité de la gloire humaine. 



Digilized by GoOgle 



CANTO UNDECIMO. 



(J l'adrc iiuslii), vbo ne' T.ieli sl;ii, 
Non cit-ijâiisciillu, [ler piii aniore 
Cir a' piiini fllVlli lii Uissii lu hai, 
Uudalû sia 1 luo nome, a '1 tuo valore 
Da ogni creatura, com' è degno 
Di repder grazle a) tuo doice vapore. 

Venga ver noi la paee del tuo regno, 

Chè DOl ad essa non potem da nol, 

S' ella «on vlen, con tuUo nostro 'ngegno. 

Corne del suo voler gU angelî tnoi 
Fan sacrillcio â te, cantando Osanha, 
Cosi facciano gll uomini de' suol. 



CHANT ONZIÈME. 



«0 notre Père, ô toi qui dans le ciel habiles, 

.non que le firmament t'enferme en ses limites. 

Mais par un tendre amour pour tes tout premiers-nés : 

Qve loués soient ton nom ainsi que ta puissance! 
Que tout être s'incline avec reconnaissance 
' Devant les-donx parfums de ton trône émanés! 

Vienne vers nous In paix de ion rt^ac et lu joie, 
C»r si n'est, Soigneur, la utain qui nous l'envoie, 
Malgré tous nus otlbrts, nous n'y iiuiirrons aller.. 

De leur pn>|in' \uu1(jm' de jiièiiie iiiic tes anges 
Te font le sacrifiée eu cliantaiit les louanges, 
PuiBsent tous leurs désirs les bommes t'Immoler! 



CANTO U. 

Dà oggi â not la cotidiaDa manna, 
Senza ta quai per queslo aspro diserlo 
A retro va. chi p\<i di gir s' alTanna. 

E corne noi lu mal . di' '.wi'm i^ofTerto, 
l'erdoniiinid a l'msi'iiiio. i' m piTdona 
lji']iij,'rii>. •■ i\m |^'ii:ir(l<iri' ;i] iioslru Jiierlo. 

iNustra virlii, ctie di leggier s' adona, 
Non spermenlar cou l' antico avrersaro, 
Ha libéra da lui, che si la sprona. 

Quest' ultima pregUera : SHsixtr caro, 
Gik non si & per nol, cbe non bisogna; ' 
Ua per color, cbe dietro a ool re^aro. 

Cosi a sè, noi buona ramogna 
Queli' ombre orando, andavan sotto 1 pondo 
. Simile a quel , che tel voila si sogna , 

Disparmente angosciale lutte a tondo, 
E lasse su per la prima mnice, 
Ptirgiinil'o le callgini del mondo. 

Se (li là seminv Uvn \\cr iioi si dicc, 
Di qiia dic dire, e hr per Ittr si piiûie 
Da quel, ch' hanoo al voler buona radice ? 



Donne-nous aujourd'hui la ai an ne Journalière 
Sans laquelle le plus fervent marche en aiiière 
Dans cet flpre déserl de notre liunianilé. 

Comme nous pardonnons les ofli'ii.si's îles niitrrs. 
Ainsi pardonne-nous, ù Dieu ilnniinl, li's nôtres 
Et ne regarde pas à notre indignité. 

Contre noire vertu si faible et si précaire, 
N'arme pas, 0 Seigneur, notre antique adversaire, 
Délivre-Dous plutôt des assaufs du malin. 

Nous n'avons plus Iwsoin, nous, de cette prière. 
Dieu bon I nous la faisons pour ceux qui sur la terre 
Sont encore après nous demeurés en chemin. « 

Ainsi priant le ciel et pour nous et pour elles, 

Ces ombres s'en allaient sous leurs cbarges cruelles. 

Semblables à ces poids que l'on porte en rêvant. 

El loiilos se Irainarl sur la forniche ronde, 
El hv iiuriliaiil iIl's noirs bi'oiiillurtls du monde, 
Sous leur faix inégal allaient, m se suivant. 

Si tes iimbres là-bas nous iloiiticnl leur |triére, 
Que ne doivent point dire et faire sur la lerre, 
Pour leur ^Int, les cœnrs bons et compatissants? 



i:,»riTu XI. 
licN si (li'i- Iliro ;ûlav hiv^ii; h- iiuk', - 
Lhf iJUl'Uir <[iiiiiri . si rlii' LiioNtli e iievi 
ruhs;ir]ij iisntv :ill.' >l, ilaU' l'uotf. 

Dt-t) se -iii>li/i;i pii'in vi rlisftri'vi 
'VusUi, si ctii' |i(issi;it<' itiiiuM'i' r :il:<, 
ChP siicomlo 'I disiu vosini vi 

Moslrate, da qjal mano inver la licalu 
Si va più corto; e se c' ë più d' ud varco, 
Quel ne 'nsegnale, che men' erto cala 

Ché qucsil, che vien nicco, per lo 'ncarco 
Di'llu (.-urne d' Adamo, ucide si vesle, 
Al muiLtnr su conlra sua voglia ë parco. 

Lo lor pnrok', che rendero a queste, 
Che dcllp avca colui, eu' io seguiva, 
Non fur da cm vc nissfir manifeste : 

Ma fu delto : A man destra per la riva 
Con noi venite, e trovéret^ '1 passo, 
Possibile a salir persona viva. 

E s' io DOn fossi j'jiipedilo dul sasso, 
Che la cervice oiia sjperba douia, 
Onde portar coovienmi 'I viso basso : 



UIIAMT XI. 

Aillons-les A liiver les terrestres souillureB, 
Si'cuiii'uns-lcs . aSn que légfires et pures 

VMc.s [iitisscnt iimtiti't' cmt\ rasplendissnnts. 

— Il Ail! iiiir bti'iitril jiislii i' t'I pitit' vous ili''};rf'ïent! 
(lue iiis iiili's hii'iilùl s'uinn'iil l'i l'iili'venl 

Quel esL le court clieiiiin et la voie nppurliiiic 
Pour grimper la montagne, el, s'il en est plus d'ifne 
Apprenez-nous laquelle est m'oins rude à gravir? 

Car ce. compagnon-ci, malgré son bon courage. 
Peine Tort à monter, cliargé d^s son voyage 
De ceUe chair d'idam dont il reste vétu.» 

A ces mots que venait de proférer mon maître, 
Une vois répliqua, etje^e pus connaître 
Qui d'entre les esprits nous avait répondu. 

Mais la voix nous disait : «Sur la c6le, à main droite 
Suivez-nous ; vous verrez Une montée étroite 

Où l'on peut s'engager vivant ou trépassé. 

El si je n'en étais eniiiérlié par la pierre 

Qui, me courbant le eol, dompte ma tèle alliére 

Et me force à tenir le visage baissé. 



Coiesti, eh' ancor \iie, c non si numa, 
Guardere' io , ))er veder s' io 't cODOseo, 
!<: per farlo pieiosu a questa soma. 

1' fui Laiino, e nato d' un gran Toscti ; 

Guglieliiio M(loliran(lesi;(i U\ mio padre : 

so. 1 iujiin' Miii lu vosco. 

L' aiilico saiigiie, e i' opcre le^tjiadre 
De' aiei maggior mi fer si arrogante, 
Cbe DOD pensando alla comane madré,- 

Ogni uomo ebbi 'n dispetto tanlo avante, 
Ch' io ne mori', come ■ Senesî sanno, 
E sallD In Campagnatico ogni fmte. 

Io sono Omberto : e non pure a me danno 
Superi)îa Te' : chë tutti i mief consorli 
Ba ella trattî seco nel malanno : 

E qui convicn ch' io questo peso porti 
Per lei, tanto ch' a Dio si soddisTaccia , 
Poi ch' io nol fei Ira' viïi, fra' iiiorli. 

Ascoltaiilo <:)!ii)ai iii tiw la l'accia 
E un di lor (non quesll, die parlava) 
Si torse sotto '1 peso, cbe Io 'mpaccia : 



J'essayerais de voir si Je coonais cet iionune, 
Celui qui vit encor et qui point db se nomme ; 
Peut-être à mon toarraeut Eon cœur serait ému. 

Je fUs Latin el^fils d'un grand Toscan ; mon père 
Fut Aldobrandescbi Gnillaume; sur la terre 
J'ignore ^ son nom Jusqu'à vous est venu. 

Les exploits des aïeux, l'éclnt de la naissance 
M'avaient enflé le cœur tl'um TuIIr .irrogancc. 
A la mère commune aloi-s jtlus ne songeant. 

Je montrai des mépris insultants pour tout homme. 

Ce fut ma perte, comme on sait à Sienne, et comme 
A Campagnalico le dirail un enfant. 

Je suis Humberl (i): l'orgueil ne causa point ma perle 
A moi seul, et la mort que par lu) J'ai soufferte 
Entraîna tous les miens dans le dam et le deulL 

Maintenant sous ce poids il faut (\\w je m'incline, 

Afin de conlenter la jiistii->' 

La délie du vivant, je l';in|uiiii' au cereiiRil.s 

Tandis qu'en écoiilani j'iiii:lin;Ms le \is;tge, 
Un esprit (non celui qui tenait ce langage) 
Soulève, en se tordant, le fardeau douloureux, 



E videml, e conobbemi, e cbiamava, 

Tenendo gll ocehi con fattca Osi 

.\ me, elle lutlo ch'iR con loro aodava. 

Oh, liissi lui, non se' tu Oderisi, ^ 
L' ODor d' Agobbio, e I' onor di quell' arte, 
Cb' allumioare 6 chiamala in Parîsi? 

Fraie, diss' egli, più ridon le carte, 
Cbe pennelleggla Franco Bolognese : 
L' onore ë Ititto or siio, e mio in pit'ne. 

■ Ben non sare' lo stato si cortesc, 
Hentre cb' lo vissi, per lo gran disio 
Dell' eccellenza, ove mio core intese. 

Di ta] superbia qui si paga 'I Oo : 
E ancor non sarei qui, se lion fosse, 
Cbe, possendo peccar, mi voisi a Dio. 

0 vanagloria dell' umane posse. 
Corn' poco vcrde in su la cima dura, 
Se non ë giunla dall' etati grosse ! 

C redette Cimabue nella pïnlurd 

Tener lo campo : ed ora ba Giotto il grîdo, 

SI cbe la fama di colui oscura. 



CnANT XI. 

Me voit, me reconnaît, m'appelle hors d'haleine, 
Tout en tenant ses yeux Qxës avec grand peine 
Sur mot qui lout.courbé cheminais avec eux. 

«Oh! (iis-je, n'es-lu pas Oderisi, la gloire 
D'Asolibiu, riionrieiir, si j'ai boriiii; ninnairi'. 
De l'iirl i\iù-n!>,u'iniirc im apiH'Ili! ;i P:iris?ii 

«Frùrc, répondit-il, lu seul piiieeiiu i\ui plaise 
Aujourd'hui, c'est celui de Franco Bolognëse. 
L'honneur est tont à lui , moi Je perds de mon prix. 

Je n'aurais certes pas été pendant ma vie 

Si courtois envers lui, quand je brûlais d'envie 

D'exoeller dans cet art pour qui mon cœur prit feu. 

Ici d'un tel oi^uell on s'acquitte : encor même 
Serais-Je ailleurs, n'était, qu'avant l'heure suprême, 
Pouvant encor pécher, je me tournai vers Dieu. 

Vaine Rloire de riioiiime ! éphémère prestige ! 
Caiiime Unis les tleiiroiis sp faniiiil slir [car lige. 
Si tu ne viens avant (|iii'l([ne âge plus grossier. 

Cimabué pouvait en peinture se croire 

Resté maître du champ. A GioiLo va lu gloire , - 

Et son nom obscurcit le lustre du premier. 



Cosl ha toho r ano ail' altro Guido 
La gloriB délia lingua : e forse è Dato 
Chi r nno e l' altro caccerà di rMo. 

Non è il mondait romore altro, ch' nn fiato 
Di vento, ch' or vien qninci, ed or vien qaindi, 
E iDuIa nome, percbfe muta lato. 

Che rama avraî Iti'più, se vecchia scindi 
Da te la came, clie se fossi raorto 
Innanzi, che lasciassi il pappo e '1 dindi; 

Pria ciie passin mill' anni ? ch' è più corto 
Spazio ali' etemo, cii' un muover di ciglia, 
AI cerdiio, cbe piâ tardi in Cielo è lorto. 

Colui, cbe del cammin si poco piglla 
Dinanii a rae, Toscana soni> tutta, 
Ed ora a pena in Siena sen' pîspigilla; 

Ond' era sire, qiiando fti disinirm ' 
La rabbia fiorenlina, v.hc siipcrlia 
Pu a qnei tempo, si corn' nra t> piilta. 

La vosira nominaiiza è i-ulur d' erba, 
Che rïene, e va, e quei la discotora, 
fer cni eli' esce délia terra acerba. 



CIl^NT XI. • 

Ainsi dans l'an des vers, i Gulde.ranolen maître, 
Lu nouveau Guide (i) a pris sa couronne, et peut-être 
Pour chasser In dernier uji autre est eDfenté(3). 

La mondaine rumeur n'est rien qu'un vent qui passe, 
Qui d'iei, qui de là souffle â travers l'espace 
El f|ui (îliaii^je de nom eb changeant de côté. 

Quelle gloire de plus restera ton partage 
Si tu t'es dépouillé d'un corps miné par l'âge, 
Ou si tu meurs enfant en bégayant encor, 

Dans mille ans seulement, qui âont à comparaître 
Devant l'éternité, ce qu'un clin d'oeil peut élre 
Au cercle le plus lent roulant dans le ciel d'or? 

L'ombre qui lentement marche devant la mienne 
A rempli de son nom-la Toscane : ores Sienne 
A peine le murmure et se souvient de lui. 

Elle y régna pourtant lorsque fut renversée 
Florence, et fut brisée en sa rage hisensée 
Aussi superbe alors qu'elle est vile aujourd'hui: 
Ail ! voile leiiiiiiMiiéi: a la fuuiour de l'Iierbe 
Qui vient et disparaît, et de la terre acerbe 
Le soleil. qui l'a fait sortir I» sëche aussi ! n 
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Ed to a lui : Lo tn« ver dir m' incuora 
Baou DinUtà, e grau tuinoritt' appiant: 
Ha chi ë quei, di cui tu parlavi ora? 

Quegli e, lispose, Provenzan Salvanî, 
Ed 6 qui, perchË Ai presuntuoso 
A recar Siena lutta a]le sue mant. 

Ito k fîosi, c va senza ripbso, 
Poi chf mori : ootal nionclii ronile 
' A sodilistur, chi ii di là tropp' dso. 

Ed io : Se quelle spirilu, cti' attende, 
Pria elle si penla, 1' orlo délia vita, 
Laggîù dJinora, e quaseù non ascende, 

Se buona orazîon lui non aita, 

Prima che passî tempo, quanta visse, . 

Corne fu la venula a lut laiçîla? 

Qiiando vivea più glorioso, disse, 
Libéra me nie iicl campa di Siena, 
Ognl vcrgogna dcposla, s' affisse. , 

E Ii, pcr Lrar T umicQ .sud di pena, 
Che soslenea nella prigiou di Curlo, 
St condusse a tremar per ogni veoa. . 



CHANT II, 

Je dis : t Ta vois m'emplit d'humtHté pfeuse 

Et dégonfle en hon cœur la tumeur oi^ueilleuse ; 

Mais quel «st donc celui dont tu parlais Ici ? * 

— «C'est ProTenzan Salvan, répondit-»iI : Sa place 
Est ici parmi nous pour avoir eu l'audace'. 

De prétendre tenir Sienne entière en sa mafn. 

Il marche ainsi courbé, sans repos, sans relâche, 
Depuis son dernier jour. C'est le prix, c'est la taclie 
Imposés à celui nui iii-haa fui trop vaiir. n 

Et moi: iPuisqui; niliii ilun.s w rii'gliyeiiee 
Attend la mort avajil du (dhu |it;iiileriL>c, 
Doit demeurer au pied (lu itioiiL sans y gravir, 

S'il n'a pas le secours d'une prière ainie, 
Pendant un temps égal à celui de sa vie, 
Gomment donc Provenzan put-il ici venir? * 

— «Quand fl était le plus glorieux^ on r^tconte. 
Dit l'ombre, que Salvan, surmontant loutfi honlfi, 
Sur la place de Sienne bumble s'agenouilla, 

Pour avoir la rançon et finir la sonlfrance 
D'un ami gémissant aux fers du roi de France, 
Et là de tout son coips ii frémit et trembla (4). 



Più niHi dîrt), e seuro so cbe parlo : 
Ma poco lempo andrà, che i tuo> viuni 
Paranno si che Eu potraî chiosario : 

Quest' opéra gll (olse quel conBni. 



.le n'ajoiilp plus rien : ohsriir rst inon langage, 
Mais tii le compreiuiras avant pcn davanlage 
Et tes concitoyens le rendront clair un jour (5). 

— C'est ainsi qu'il s'ouvrit le seuil de ce séjour. » 



^<IT^ DU GIIANT \l. 



(t) Humbert Aldobrandesclii, eomle d» Santa-Ftor. Détesté 
pour son arroganco, il Tut DiBisBerË par Vea Siennoif à l^mpa- 

(i) Giiiilu l^»i;ili.'iiiiie. [iliilosophe et poète Rorentin, elTasa la 
rciiumiiii^i: |>oi':lii|uo iIr Cuido Cuinicelii do Bolt^ne, poëta es- 
lîinc lie son tempi. 

(3) Il me semble que ItanlG pèelie par oi^ueil dans le cercle 
même des orgueilleux, car ce troîutoie dont il parte ne pevl 
^tre que lui-même. 

;riiiTnv Cf luiil iriniiiiililé cl de dijiniieiiieril n'cmiiMic pas 
n.'iiiii' lie 11' iiii'ilir, III1IIS ne savons pourquoi, parmi les or- 
l'ruM'ii'.m Tnii du moinN exception la loi commune 
et n'.iiii'iiil \cs pOnitflnts de la dernière heure dans les 

coi'ridois ilu l'iirgaloiie, 

(5) Toi autii, comme Provenian, un jour exilé par tes con- 
citoyens , tu demanderas l'auméiie en frémissant. 



ARGllHEM' DU CHANT XII. 



Lei deux poëtes quiLteiil Odemï en gravitant la corniche. 
Sur le sol eonl des baG-relicfs reprùscnlunt diflërentee images 
d'orgueilleux. Un bel ange.vient montrer aux voyageurs la roule 
qui mène au second cercle. Le senlier s'adoucit. Dce chants 
pieux se fonl entendre. Danle porte la main A son fronl. L'om- 
prranle du péché d'orgueil est efTacije. 



CANTO DUODEGiMO. 



I)i iiiiri. rinuv Innii, i lic linirin » iiingo, 
M in < iiii <\m-U:\ iiriiiiKi r-.m'a, 

\"m cbi- ■! sitrUTsc il (UiItT |inl:.[;o(;ii. 

Mil quuudu disse : Lasciit lui, e viirca, 
Che qui è buon, con la vela c co' remi, 
Quanlunque pub ciascuri, pinger sua barca : 

Drilto, si com' andar vuolsî, rifemi 
Con la persona, amgna che i pensïeri 
Ali rimanessero e chinali e scenii. 

la m' cra mosso, e scguia volenlieri 
Del mlo Maestro i passi, ed amcndue 
Glà mo&travam, com' eravam l^gieri. 



CHANT DOUZIÈME. 



Comme un couple de bcéufï attelés cùle a l-Auj, 
L'ombre cbaiçée et mol montions de front la cote, 
Aatant que le permit le doux Instituteur. 

Hais bîentAt il me dît: ■ Abandonne ces âmes! 

11 faut user ici de la voile et des rames 

Et pousser vaillamment sa nef sur la hauteur. * 

A ces mois, pour bâter ma course, je redresse 
Itlon i'nr|)H en àea\ ployé, bien qu'encor la tristesse 
Tint mon Ame inclinée avec bumililé. 

Je m'étais mis en marcbe, et de fort lionne grftce 
Je me hâtais, suivant mon bon Maître â la trace. 
Et nous irions tous deux assaut d'agilité, 



. (juando niî disse : Vulgi gli occhi in giue : 
Buon li sarà, per alleggiar la via, 
Yeder lo tellD ddie plante tue. 

Come, percbÈ di lor memoria sia, 
Smi' a' sepolti le tombe terragne 
Portail segoato quel, cb' egli era pria. 

Onde 11 moite volte se ne plape, 
Per la puiitura délia rimembranza, . 
Che solo 'a' pli dà délie ealcagne : 

Si viil' w li . DM ili ntri;lini- sombianza, 

Siriiiidii I' ^irîr'liciu, li-iiraiii. 

QiianUi [UT via ili finir ilal moule avania, 

Vcdpa calui, che fii iiubil cre;ilo 
Più d' altra crealura, ^iû dal Cïelo 
Folgoreggiando sceiuicr da un lalu; 

Vedeva Briareo Stio dal icio 
Celestia) glacer dall' alfra parie, 
Grave alla terra per lo mortal gielo. 

Vedeva 'l'imbrèo , veilca l'allade, e Marie 
Arinuti anvora, inlornu ul padre loro, 
lUirar le membra de' gigaDtî sparte. 



Quand soudain il me dil : « Fixe tes yeux à terre, 
Pour t'alléger la route il sera salulali'e 
De r^rder le lit où tu poses les pieds, d 

Comme on grave an pavé des voûtes sépnlcr^es 
Les figures des morts qui dorment sous les dalles, 
ABa qu'ils ne soient point dans la tombe oublies, 

Si bien que tout poignés par leurs ressouvenances 
Les cœurs pieux, les seuls qui sentent ces souSt^nces, 
Maintes fois de recbef pleurent en les voyant : 

J'aperfus ainsi Ift, tout le long de la voie 

Qui sur le flanc du mont en tournant se déploie, 

Des porlrails figurés avec un an savanl. 

Je voyais iI'ini vùlè, se eaeliai)! dans lu poudra ' 
El des panis du eid lonibé eoinine la foudre, 
L'être le plus parfait des mains de Dieu sorti; 

D'autre part je voyais le géant Bilarée 
Ou trait céleste encor ia poitrine enlËrrée, 
Par le fmiû de la mort gisafit appesanU ; 

Tbymbrée avec Pallas, tt le dieu de la guerre, 
Tous trois encore annés , aux côtés de leur père 
Contemplaient des géants les membres dispersés. 



Vcdea Keaibruiie uppiË del gran lavuro. 
Quasi smarrito, e rfguardar le geDti, 
Che 'n SeDnaar, con lui, superbl foro. 

0 Niolie, con che occhi dolenli 
Yedev' io te , seguala in su la slfada, 
Tra sette e seHe tuol Ogliuoli fiiWuU ! 

0 Saul, «Mite '0 su la propiia spada, 

Quivi parevi morts in Gelboë, 

Che pol non senti pioggia, nè nigiadal 

0 folle Aragne, si veilea iu le, 

Già mezza ragna, irisiu, in sa gli stracci 

Dtill' o|it;r;i , t:\K mal \wr (i! si k'. 

O llo!»*:in. i:'v.i mm par i lie Niiiiui-ci 

niini il uni m ^-iui : uni pri'ii <li him^ciilo, 

Ni'l |)i)rt;i un l arrii |iriiiia rli' allri 'I racci. 

Mosirava aiicur lu duru pavimenU), 
Come Âlmeone a sua madré fie' can» 
Parer Io sventurato adorVamento. 

Hostrava come ■ flgii si ^tlaro 
Sovra Sennacherib denlro dal tempîo, 
E corne, morio lui, qnlvi 'I lasclaro. 



Neiiirod ëlait au pied de la Babel immense 
Comme égaré, jetant des regards de démence 
- Sur ceux qui dans Sennar te suivaient insensés. 

0 Niobé! ((uels regards pleins de douleur amëre, 

Sculptée èn ce chemin, tu Jetais, pauvre mère! 

Sur tes quatorze enfants qu'on vient de l'Immoler (1)! 

Sa&l! c'était bien toi, te transperçant.toi-méme . 
Au mont de Gelbog qu'a frappé l'anatbéme, 
Où l'onde et la rosée ont cessé de coulér (3) ! 

0 loi, folio Aiai'hri(' ! nmimo ;'i (Icini chni!f:i'(' 

Je le viijiiis iiiissi. nink'inpLiiil iiSni^i c 

1,1's lanthoaiix île rouïriigi; ourdr pour Uin mallipur(3)! 

Ton inugi: est ici, mais non plus menaçaule, 
Itoiiuani! sur un dim- lu fuis plein d'épouvante, 
Aïiinl (|UP des tribus l';iil cliasso ja fureur. 

Un peu plus loin encor, sculpté dessus la pierre. 
On voyait Alcméon armé contre sa mère, 
l'our lui faire expier le fatal ornement (4). 

Et plus loin, étalant un parrigde exemple, 
Le roi Sennachérib, assailli dans le temple 
Et par ses propres flls égoiçé lâchement. 



m _ . CA>TO XII. 

!(losIrava la ruina, e il crado .sceiniiio 
Chp fp' Tniiiiri, qiiamio disse n Crro, 
Saiigue silisii, v.d io di sangue t' empio. 

Hostrara, corne in roua si ftiffllro 
Gli Assiri, pol cbé h mono Oloferoe, 
EA anche le reliqoie ilel martlro. 

Vedeva Trola In œnere e hi caverne : 
0 lllon, corne Ee basse e vile 
Mostrava 'I s^o , cbe II si discerne I 

{juaJ di pcnnt'l fu niai'Slro , c di stile. 
Clu' rllracsso 1' onihn!, e ï iratli, cli' iïi 
Mirar farieno iino 'rigcgrm sottilc? 

Murti li iimrli, e i vivi [uirean vivi : 
^(ln vide nie' di me , eJii vide '1 vern , ■ 
Quanl' io rakal, lin clif; cliinalo gïvi. 

Or superbite, e via, coi viso aitJero, 
Figliuoll d' Eva, e non cbînate '1 vollo, 
SI che veg^ate il vostro mal senliero. 



Più era gii per noi detanonte v6\U>, 
E dei cammin del Soie assai più speso, 
Cbe non stimava i' animo non sclolto; 
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Lii, lu iiioi l (le Cynis el lu veii[,'«iiic« affreuse 
Di^ T;iii]>ris disaiil ;i l;t lOlf orfîiiei lieuse ; 
Il Ta cul suit' lie sati;;, de sari!; al)i'eiive-lui (y)!» 

I.à, les Assyriens s'eiitiivitiil en iléroiile 

A ia mon (i'Ilulupheriie, et le long ilc la roule 

Le earnagc qui suit en ee grand désarroi. 

Je voyais i'rote, amas de cendre et de poussière : 
0 superl>e llion ! sur ce tableau de pierre . 
Dans quelle abjection tu semblais descendu I 

Quel maître du pinceau, quel sculpteur plein de gloire 
Reproduirait ces traits et ces pages d'histoire 
Dont le plus grand génie eAt été confondu.- 

Les morts paraissaient morts et les vivants en vie , 
Et qui de'vrai pât vôir chaque scène accomplie 
Ne la vit mieux que moi sur l'image penché. 

Ores que votre front avec orgueil se lève 
Poursuivez, sans couiter le regard, à fils d'Ëvei . 
Sur le sentier du mal où vos pieds ont marché ! 

Nous suivions sur le mont la route commencée, 
Et du soleil la course était plus avancée 
Que mon cœur absorbé ne se le figurait, - 
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Quando colui , che serapre tnnanzi atteso 
Andava, comiticiii : Drizza la lesta : 
NoD è più tempo da gir si sospeso. 

Vedi cofô un angel , che s' appresta 
Pep venir verso noi :-vedl, che toma 
Dal serviglo del di l' ancena sesta. 

01 riverenza git attl e 'I viso adoma, 
SI eh' ei diletU lo 'nvlarci 'n suso : 
Pensa che questo dl mal non raj^orna. 

lu fiM (li'l sTin ammoTiir uso; 

l'iir i!i non pi nlrr [criipu. si 'il (|uella 

M;ilcri;t min liuli':i i^rlai'llii cbinsu. 

liiaiicti t; nHht t;ici'i;i , quille 

Par li'i'inuhinilo iN;<11u|jii:i Stella. 

Le braccia aperse, cd iiidi upersv 1' aie : 
Disse : Venite : qui son presso î gradi, 
Ed agevolenrenle omal si sale. 

A questo annunzlo vegnon mollo radi : 
0 gente umaiia, per volar su nala, 
Perchë a poco vente cosl cadi ?' 



Quand celui qui marebait devant moi, le poêle, 

L'attentif conducteur me dit: iLëve la têle, 

Il n'est plus temps d'aller d'un pas lent et distrait. 

Vois cet ange lâ-bas qui vem nous s'achemine, 
Vois du jour qui déjà pencbe sur la colUne 
La sixième servante (6) à rborizo;) s'enfuir. 

[Cmprciiis d'upi saint n-specl (on niainlieu, ton visage, 
l'imc que Viw^c itoiis soit jiropice en ce voyage; ' 
SojifiP iiin; r(>jijur-i:i [leiil plus revenir.» 

Ci't .ivcrlisscTiicnl d'user du loiiips rapide 
M'rlail trop familier dans la boiirlie du guide 
Pour qu'en un tel sujet me titl son dire obscur. 

Déjà venait à nous la belle créiilure, 

Le corps vétu de blanc, semblable de figure 

A l'astre du. matin tremblant dans un ciel pur. 

L'ange étendit ses bras et puis ouvrit ses ailes 
Et dit: «Tout près d'ici sont les degrés. Pidôles, 
Approche! ; la montre est facile à présent, n 

Cette TOix, par bien peu de vous est entendue. 
Fils des hommes créés pour voler vers la nue ! 
Ahl pourquoi choir ainsi pour un soi^e de vent? 



Menocci ove la roccia era tagliata : 
Quiïi mi batteo l' afe per ta fronte, 
Poi mi promise sicura )' ^nidula. 

Corne a luan désira, |kT salire ai monte, 
Dove siede l»cliiusa, clje soggiogu 
La ben guidau supni Itubauonte, 

SI rompe del montât I' ardita foga, 
Pei* le Bcalee, cbe à fera ad etade , 
Cb' era sicnro '1 quadenio e la doga : 

Cosl s' allenU la ripa, cbe cade 
Quivi ben ratta dall' altro girone : 
Ma quinci, e quindi 1' alla pietra rade. 

N(rï volgend' ivi le Dostre person», 
Beail pauperea spiritu. -voci 
Canlaron si, cbe nol diria sermone. 

Alii <|iiaiito son diverse iniplif foci 
iJiiir InferiJiili ! i:lie iiuivi |ifr cantî 
S' erilra, e iaggiù per laiiionli IVroci. 

fiià nionlavam su pcr li srai;lii)n saiili, 
Ed esser mi parea Iruppo piQ lievc, 
Cbe per lo piail non mi parea âavanti; 



n nous mène où la roche est tafUée en échelle. 
Venu» là, sur le fWmt 11 me donne un coup d'aile (7) 
Et me dit d'avancer avec sécurité. 

Comme il main dfoito, alors qu'on gravit la colline, 

On aperçoit de loin l'église qui domine 

La lionne ville auprès du pont Rubaconlé (8) : 

La pente sous le piivl plus ilmu i'inf nr s'rin'linp , 
firâce à des esialicrs ^'^n^lMJil^ rlims hi riniin' 
Avant le temps du vol (li "- ilpulcrs pl des |niirls : 

Ainsi s';iiliii]i-iss;iii n-u<- nmuft'c ;iniiit' 

yui i'ondiiih:iil il'iin ci'n'li' a V:iu\rf. ninins iiiiîiti'. 

Mills fifoiii' ci i\n vw riisinl k's ilnix ii;iri)ls. 

Peridant qu'un i;e seiKiei' nous luurniuns , 6 merveille ! 
nous ouimes des voix de douceur sans pareille 
Cbantant : Pauvres ^esprit, voun élex bienheureux I 

Oh ! quelle différence Ici d'avec les bouches 
Qui mènent k l'Enferl les hurlements farouches 
Etaient là sur le seuil , ici des chants pieux. 

DéJA par les degrés de Ja sainte montagne 

Nous montions, et bien plus qu'en-bas, datis la campagne, 

11 me semblait marcher d'un pied sûr et léger. 



Ond' to : M&eslro, di', qnal cosa grève > ' 
Lmta s' i da ne, che nulla qnati 
Per me fotica andando ai riceve? 

ItiBpDse : Qnando i P, che son limas^ 
ÂneoT nel vollo tua , presso die sUnli 
Saranno, corne V un, del tuUo rasi, 

Pien li tuo' piè dal buon voler à \1nU, 
Cbe aoD pur noD fotica sentiranoo, 
Ma lia diletto loro esser su pinti. 

Aller /ec' io corne color, che vanno 
Con cosa in capo, dod da lor sapula, 
Se non che 1 cenni altrai sospicciar fanno : 

Per cbe la mabo ad accertar s' aiuta, 
E cerca, e tniova, e qiiell| uflcio adempie 
Che non bI pab fomir per la.veduta : 

E con le dita délia destra scempie 
Trovai pur sei le lettere, che 'ncise 
Quel dalle chiavi a me sovra le tempif: 

A cbe i^ardanda il mia Duoa sorrise. 



(Maitre, dls-J^i d'où vient que dans le sentier rude 
J'avance maintenant sans nulle lassitude? 
De quel fordeau pesant suis-Je donc allégé 7 r 

— i Quand les septP, dlt-il, imprimés sur ta fai;e 
Et dont il reste encor une légère trace, 
Seront tous e^cés ctHome un d'eux l'est déjà, 

Tes pieds obéissant au désir qui t'entraîne 
N'iront pas seulement sans Tatigue et sans peine , 
Mais la fatigue en joie alor»i se changera, « 

Lors je fis comme ceux s'uu vunt dans la rue, 
Porlaiil dessus leur chef i|iii')que ctuisiî inconnue 
Que les signes d'untnii leur font apprcliender. 

La main leur vient en aide ; ils s'assurent par elle , 
Elle cherche, elle trouve, et prête fraternelle 
L'office qu'à leurs yeux ils n'ont pu demander.! 

En me servant des do^^ de ma droite étendue' 

pus m'apercevoir qu'une était disparue 
Des sept lettres que l'ange a mon front inscrivit : 

Voyant ce mouvement, le bon guide soRrit. 



HOTES DU CHANT XII. 



(1) Apollon el Diani: Ifs avaienl Iwa ii coups de lltclies pour 
venger Latone des mé|iris île NioIh'. 

(S) Saul, iaM son orgueil, ne voulut pas lunivre ù sa dé~ 
Taile et ge ilonna la mort sur te mont Gelboë après la viatoira 
des Philistins. La montagne sentit depuis les effets de la malé- 
diction de David , que le poSle rappelle : Monltâ dêlbaë, Ret/ite 
na, M^ue plmna veniant tiiper voi {Seg., lib. 11). 

(3) Elle avait délié Pallas dans l'art de tisser. Pallas mit son 
ouvrage en lamheaux el changea son orgueilleuse rivale en 
araignée. 

(4) Alcméon, Gis d'AmphiaraOs et d'Eripbyle, (db sa mère 
pour venger edh père que la vaniteuse épouse iTsit livré contre 
un collier de perles. 

(5) Tomyris, reine des Hassa^jètes. iloiil lo tiU nviiit clé Ivi 
dans la guerre contre Cynis, se tH, ilii llrnuliiU:, ^i[i|»)rl(;r le 
corps du monarque qui avait prii il.<ii> une i'inlii]''i-n4l<! avnc 
toute son armée et lui plongea la Itle iIhiis mm uulrt.' pleiiie de 
sang, disant : Salia le $anguinê gaem iititli. 

# (6) La sixième heure, c'est-à-dire midi, suivant la manière 
de compter flu lever au coucher du soleil. 

(7) Pour efliicer un âi-s .r:|it P irncrs -ur le finnl ilu |ioëte à 
l'entrée du Purgatoin!. 

(8) {Test Florence ^u'il Icniiiniii-ijLi'LiL l;i imiiiie ville, 
(e) Allusion à des dib|iii!jti(]iis i^ui tm sM ■■uiiiniisHs de son 




ARGUMENT DD CHANT XIII. 



Arrhêe au second cerde, nouvdle plate-rome circulaire, où 
let âmea se purgent du ptSchd d'envie. Tout en marchant, les 
deux va^sgeurs entendent des esprits eâesles qui valent invi- 
Mbles, jelaot aux envieux des paroles et des leçons d'amour. 
Appuyés contre le roc, couvert d'un jil cilice, les paupières 
closes et cousues avec un AI de Ter. les envieux récitent les li- 
tanies des saints. Danie s'enlreiieni avec Sapia , dame noble de 
Sienne. 



CANTO DECIMOTERZO. 



Nol eravamo al sommo délia scala, 

Ove secondameote si risega 

Lo monte, che saleado altrui dismala. 

lïi cobI una corniee lega 

Dintorno 1 pogi^o, corne la primaia, 

Se non chft )' arco suo pt6 (osto piega. 

Qmbrii non gli m> sfgtib, che si pala : 
Par si la i'i|)a. v i>:ir si lu via schietta, 
Coi livido color dplla pelrjïa. 

Se qui, per diiiiamiar, ftenle s' aspetta, 

Ragionava 'I Poeta, i' lemo Torse, 

Che troppo avrà d' indugio nostra eiRtta : 



CHANT TREIZIÈME. 



Nous étions au somiqet de l'escalier de piwre. 
four la seconde fois en cercle s'y resserre' ' 
Le moDt que l'on gravit en se purifiant. 

Une Gomiche encor pareille â la première 
Tout à l'entour du pic s'avance r^ulière. 
Mais sa circonférence est moins lai^e qu'a>'aiit. 

[mn^^es p.t vcVwfs n'y ciiannent plus la vue, 

Lt» Ijords sont tous unis, la route est toute nue, 

Et le rocher livide altriste le regard. 

kSI pour lui demander conseil, disait li! mailri;. 
Nous attendons qu'une âme ici vienne -i paraître. 
Je crains que notre choix ne se fasse un- peu lard. > 



a06 riNTO xril. 

l'ui lisanifiiti' :il Snlc ocolii porse: 
¥<■•■•■ iM <^''^U\- Utn -a] niiiovTr cenlro, 
K la siiiislra parli- di si' torse. 

0 (loli'p liiMie, a l'iti fidaiiza io entro 

DrtiM. niriu' fiimltir si \m\ ([iiiric' ciitro : 

Tu !ic:ildi 'I luuiiilu : lu soTr* esso luci : 
S' altra cagione in contrario non prouta, 
Esser den sempre li tuo' ra^ duci, 

Quanto d{ qaa per un migliaïo si conta , 

Tanto di là eravam noi gîâ itl 

Con poco tempo, per ia voglia pronia : 

E verso noi volar furon sentiti, 
Non perù visti, spiriti, parlando 
Alla mensa d' amor cortesi inviti. 

La prima voce, clie passd volamio, 
Fiiium lion hiibciil, yllaiiit'nlt disse, 
!£ diL'Ii'u a riuî i' aiido n'itcraiido. 

t; prima, clie de) lullo iibii s' udisse, 
Per allungnrsi, lui' alira, 1' soiio Oreste, 
Passi) gridando, ed anche non s' affisse. 



EnsulU son regard surle soleil se fixe, 

Et BOD pied droit servant à son conis d'axe fixe, 

Il se meut du flanc gauche et se tourne à d»ni : . 

■ Douce lumière en qui, dit-Il, je me conlle, . 
Entrant dans ce chemin , que ta lueur amie 
Nous guide comme il faut qu'on soit conduit ici I 

Tu réthaiiffes le iiidndi' ui. tu splfTidcur l'éciaire, 
Kl si nt:i\ ne noua vifiit iiuii.sslt cii sens loiilniiri', 
INoiis 11(1 ]ii:ti'(-hoiis iju';i[[ tVu ili? les r,i)ms coiislaiils, » 

Koiis iniiiiis ii;ii-i'iiiiMi (ivjà (l'un pas 
L'cs|i;iiT tiv * inii|itii i('i-|);i.s paiir un inilli-, 
l';ir iiiiUr liUii ûvsh' |)orlf'> en peu il'insluiils, 

Quand dcïurs nous je crus soudain ouïr 1rs iiiles 
D'invisibles esprits conviant les fidèles . 
A la'table d'amour d'un ton tendre et courtois. 

La voix qui la première a volé dans l'espace 

Dit: finum «on Uabaii{i), tout haut, puis elle passe; 

Uals loin de nous encor retentissait la voix. 

Et devant que dans l'air elle se fut perdue, 

I3ne seconde voix passa dans l'étendue, 

Criant ; > Je suis Oresle (2) I » et s'enftiit à son tour. 



<MATU XIII. 

0, diss' io, l>-adre, cbe voci son queste? 
E com' io dimandat : ecco la tma , 
Dicendo : Amate, da cui maie avesle. 

Lo buoi) Maestro : Uuesto ciDf^o fferza 
La colpa délia 'ovldia, e perô sono 
• TniUe da amor le corde délia Terza. 

Lo frcii viiol' l'ssi'i'f di'l niiilr'iiHo suoim : 
ùt'do. rlu^ I' iLilirai. [iit iiiiu ;ivvisii. 
l'riiUH . elle niiMifilii :il ]i;issa licl perdu nu. 

Mil lii-cii gli occlii [icr 1' acr bcit flso, 
V. vcilrai {.'pnli' iiiiiaiiz.i ;i nni scdi'rsi, 

Alluru piti l'Iii.' iiriiiia gli ucchi apersi; 
Guardâmi innanzi, e vîdi ombre cun manti 
Al color délia pietra non diversî. 

E poi cite fumnio un poco piA avanli, 
Udl,' gridar: Maria, 6ra per noi; 
Gridar, Mlcbele, e Plelip, e tuUi i SaDti. 

Non credo, che per terra vada ancoi 
Uomo si duro, che non fosse punto 
l'er compassion di quel, ch' io vidi poi : 



"ti )ii'i<'. iimc. rcs voix que l'éclit» sÈme?» 

A iH'idcjc j);irhiis >[\\f \nu-\ h imisri^mii, 

Disant : a \ os ciini'dii.s, i'li('i'is.si'/:-lcs il'jiiiiuiir : :! i ! n 

Le bon maiire me dil : " En ce eerele on (lagp tie 

Le péché de l'envie égoïste ët cruelle, 

Et c'est pourquoi l'amouF lient le fouet dans sa main ; 

Hais le f>eiii des pécbeurs rend un son tout contraire (S); 
Tu l'entendras sans doute, avant même, J'espère, ' 
Que ton pied da pardon ait passé le chemin. 

Hais fixe bien tes ïeux k travers cet air sombre, 
Tu verras devaitt nous des esprits en grand nombre 
Assis et s'adossant chacun le long des iliurs. * 

Alors et mieux qu'avant j'ouvris mon ceîl avide 
Et Je vis {es esprits contre le roc livide, 

Kevëtus lie manteaux comme la pierre obscurs. 

(Jiuinil nous lïaiii's un jiou plus loin j'cnfends qu'on crie: 
«Inlcrrèilr poiic nous, s;iiiitc Mcrgi- Marie, 

Je ne crois pa6 ipi'il suit un lioi(iJnc dans le monde 
SI dur qu'il ne fût pris d'une pitié profonde 
Au spectacle qu'alors J'eus sous les yeux ici. 



Cliè, quaiiiiq fui si prcsso di U>r giiiiilo 

dip gli alli loro « ^i'»"'"' * 

IVr pli niTlii, fui ili P'iivi' il"U.r iminlo, 

Di ril ciliccio mi parean i-opi'i li, 

E I' un Bofferia l' altro côn la spalia, ; 

E tullî dalla ripa eran sofferti. 

Cosi li ciechi, a cui la roba blla, 
Sfanno a' perdODl a chieder lor blsogna , 
E r uno 'ixm sovra ¥ altro iivvalla, 

l>erchè in alimi pielà losto si pogim , 
Non pur per lo sonar delIc parole , 
Ma pflt ta visia, cbe non nierio agogiia ; 
E roine agli orbi noD approda '1 Sole, 
Cnsi air oiiibn', dov' lo pariava ora, 
l,upc (lel Ciel di sÈ largir non vuole : 
Cir a tiilU; un ni (li f«ro il ciglio fora, 
i; ciiuc, si corn' a sparvier selvaggio 
Si fa , puri) tlie queto iion dimora. 

A me pareva aiidando fare oltraggio, 
Vedendo allrui , non essendo veduto : 
Perch' io mi voisi al mio consiglio sagglo. 



Me rapprocliant assez pour qu'avec certitude 
Je pusse de cb'arun distinguer l'atUtudCt . 
Je fus pris par les. yeux de profonde rancœar. 

Ils me paraissaient tous couverts d'un vil cjlice, 
L'un sur l'autre appuyés pour porter leur supplice 
Et contre le roclier appuyés tous en diœur. 

Tels li's Joiire ih- Pai iiuii les nii>iii;lcs se fii'iiiienl ; 
llciiiliiiiil. If ilniii'f i|ii'a\n' |),4ih' ils iiblicniu'iit , 
L'un sur riiiilri: a|i|niu's ;iu\ Lvj,'UL'db des piissanls, 

l'ijur mieux faire vibrur du cœur les curdes vives, 
[irvajiiiilaiil au suii dt'S paroles piaiulives 
l.'iTuoliDri d«s veux sur riiDiiiiito aussi puissyiils : 

Et coiunie le soleil fuit leur orbite éteinte. 
Ainsi pour les esprits de la deuxième enceinte 
' La lumière du Ciel a cessâ de briller. 

Un ni de fer à tous perce et coud la paupière : 
C'est ainsi que parfois on ravit la lumière, . 
Quand on veut le dompter, au sauyage épervier. 

Il me semblait leur fïire en marchant une it^jure, 
Moi , voyant leur visage et cacliant ma>figure ) 
Par quoi je me tournai vers mon conseiller chef. 



\t CVNTO XIII. 

Ben sapev' ei, che volea dir lo moto : 
E perb non aUese mia dlmanda : 
Ha tHsse : Parla, e sli brève e arguto. 

Yirgilio mi venta da quella banda 
. Delta Goniice, onde cader si puote, 
Perché da nulla qwnda 8' inghtriaitda : 

Pair ullra parle m'mii le dovote 
Ombre, chp prr i' orribitp costura 
Premevan si, cbe bagnavan le gote. 

Yolfitml a loro, ed, 0 gentG sieurii, 
Incumtnciai , di veder I' allo Lunie , 
Cho 'I (iisio vnsiro solo ha in sua cura : 

Se tosto grazia risolva le sc&iume 
Di vostra coscienzia, s) che cblaro 
Per essa scenda delta mente U finme , 

Dttemi (che mi lia grazloso e caro) 
S' anima ë qui Ira voi, che sia Latina : 
E forse a lel sarft bnon, s' io l' apparo. 

0 ft^te roio, ciascuna ë cHtadlna 
D' una vera citlâ : ma ta vuoi dire, 
Clie vivesse in Italia peregrina. 



Bien savait-il ce queiuaet je voulais dire, 

El devant que J'eusse en le temps de l'en instruire, 

Il nie dit : « Parle-leur, mais-sois adroit et bref! • 

Au bord de la corniche allait le maître guide. 
Au risque de tomber, car le tonniant rapide 
N'était enguIrlaaK par aucun parapet. . 

Kl (l'iinliv |Wfl j'!iv.'(is 1rs piiiivri's l'milni'cs; 

Qu'un long niissiMii ili' [\h'ms i\v ifiirs \i'ri>L s'ërliiippail. 

De piincDir tiri Jour a ces si)li']i(ii'iu;i liiinluirMis, 
A CCS clartés du ciel . votre unique désir. 

Que la Grâce bientôt de votre conscieucc 

EtTace toute écume, et que l'Intelligence , 

Y verse son Ilot clair et limpide à plaisir! 

Dites i {Ci'lle lineur iiar dr vous je l'obtienne !) 
K'esl-il poiiil parmi vous ijueiijur àme italienne? 
Peul-élre je pourrai lui faire quelque bien.» 

— «D'une même cité chaque âme est citoyenne, 

Mon frère, mais tu quiers, sans doute, âme chréitenne. 

Pèlerine en la vie au bord italien ?» 
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i ■ €ANTO Mil. ■ 

Quesio ml parve per rlsposla udire 

Più fnnanil alquanto, che lâ dov' lo slava : 

Ond' io mi feci ancor più là sentlre. 

Tra r altre vidl un' orabra, ch' aspellava 
In vista; e se volesse alcnn dir: come? 
1.0 raento 8 guisa d' orfao fn su leva|a. 

S|iirln, riiss' in, clip ppr salir ti lioiiie. 
Si' m M>' qui'ili. i hr iiii ris|niiiilr,sti. 
l'iiiiiiiiili l'oriio u [UT a per ridiiic. 

l' lui Si'iii'M'. r(s|i(iM', l' i iMi questî ■ 
Aliri l'iiiiuiiilo ijui I;i vlt^i ria, 
Lagrlmando. a Colui, che sù ne presti. 

' Savia non fui, awegna che Sapia 
Fossi cbiamala, e fui degli altnii danni 
Più liela assai, che di venlura mia. 

E perciié tii non crpili. cli' io 1' in(;aiiiii, 
Odi se Tui, roiii' îu li dico. Toile : 
Gi;i (irsfTiidoiiilii I' :trco de' mie' anni, 

Ki^inii 1 iHliidiii niii'i prosso a Colle 
lu cHiiipu giiiDii co' loro avversari : 
Ëd lo pregava Dio di quel , çb' e' voile. . 



cuiNT nu. Sft 
Ces mots, il me parut qu'à certaine distance 
Ils Ëtaicnl prononcés. Aussitôt je m'avance, 
Pour mieux me faire entendre, au jioint d'où part ie son. 

J'aperçus un esprit dans ]a gent pénitente, 
Qui paraissait attendre, exprimant sbn attente, 
Comme feit un aveugle en levant le menton. 

«Esprit, qui pour monter souffres et te corriges, 
Si c'est toi dont la voix m'a répondu, iui dis-je, 
Fai»-raoi savoir quel est ton pays ou ton nom, » 

— a A Sienne je naquis, dit l'ombre, ici j'expie 
Avec ces compagnons les fautes de ma vie , 
En pleurant vers Celui qui nous fera pardon. 

J'eus pour nom Sapia (6), mais n'eus pas de sagesse. 
Et le dam du prochain me causa plus d'Ivresse 
Que le bonheur qu'aurait pu m'accorder le sort. 

Et pour 11(1 iTH'lIre |kis en duulo ma parolii," 
Ecoifto si ji; fas. coin aa: je le dis, fulli'. 
Itfjii je di'iirt'iKiais Varc. di>s a?is \ois la inorl, 

(Jaand iiifs l oiuàtoyeiis sorli^i de leur aiarailie 
Aux environs Je Colle allaient livrer bataille ; 
Je demandais â Dieu ce qu'en elTet il Ùt 
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cANTo m». 
RoUi fur quivi , e volii iir^li ^niari 
Pas» di Tuga, e ve^^^t'iulu Ni uaci'ia . 
Letizia prnsj ad ogiii :illni <lis|jM['i : 

Tanto, c\i i« 'n su r nnWhi hcnii . 
(iridando a Uni : iniiai prii non li [•'iiio, 
ConiC fe' 'I iiitTli) pcr |iuc:l liiiiNii'i'iiu 

Pace volli ton Uio in su lo sirtriim 
Délia mia vita : e ancor nun sarebbe 
Lo mio dover per penitenza scemo, 

Se cîù DDi) fosse ch' a memoria m' ebbe 
Pïer Peltinagno in sue santé orazionl , 
A cui di me per cari laie increbbe. 

Ma tu cbî se' che nostre condizioni 

Va! (liniandjiiido , e porli gli occbi scïolti. 

Si runi io cn'du, c spiraiidu ragioni? 

tili occhii diss' io, mi Aeno ancor qui toiti. 
Ma picciol tempo : cbt poch' è l' olTesa 
Fattâ, per esser con invidia vùlU. 

Troppa ë più la paiirs, ond' 6 sospesa 
L' anima mia, del tonneolo di sotto : 
Che glà lo 'ncarco di teggiâ mi pesa. 



Leurs rangs furent brisés, ils prirent de la fitice 
L'amer senUer, et mol, témoin de ia poursnfle, 
Une joie à nulle antre égale me saisit, - 

Telle, qu'au ciel levant ma t£te enoi^elllie , 

Vers Dieu J'osai crier: oOresje le délie l» 

Comme un merle sifflant pour un Jour de beau temps (7). 

' Au terme de ma vie, avec l'ftlre suprèmc, 
_ Je voulus être en pai\, mais Je n'aiimis pus mùine 
Atteint ces lieux an prix dp mes pleurs pénitenis, 

n'élait qu'Ému pour moi de eliaritiililo fliimnie, 
Pierre Pettignano (8) n'eùl. pni; pour iitoii -Mm, 
OiMis ses dévotions de moi se souvenant 

Mats qui donc es-ln, toi qui viens et nous demande 
Notre sort, la paupière ouverte toute grande, 
Et qui, je le crois bien, parles en respirant?* 

— «Mes yeux seruiil niissi cihisiis iipivs ia vie 
■ Mais non pas pour luiiKtmipv liij Jis-j,., car l'envie 
M'a Tait bien rarenteitî luiintei- di's veux cliagrins. 

Bien plus grande est ma petir an Innrnienf qni s'apprôlfl , 
Là-dessous (U), et si fort mon ««sur s'en inquiète, 
yue le poids qu'on y porte est déjà sur mes relus. 

13 



Digilized by Google 



g GUNTO Mil. 

E(l ella a me : CW f ha dunqiii; roiidollo 
Quassù'tra noi, se giù ritonuir ctvdi? 
Ed io : Costui, ch' è raeco, e non fa mollo : 

Ë vivo sono : e perb ml richiedi, 
Spirito eletto, se tu vuoi ok' îo muoia 
Di là per te ancor li mortai piedi. 

0 (jiLfsr c ;i ndii' si cosa iiiiova, 

l'cri) (1)1 |ii v[;ti luo UiUir mi giova : 
]■: <-hc^^\'iti p*T quel, che tu plù brami , 
Si; nui) taii;lii la terra di Toscana, ' 
ctr :i' iLili'i iirupiiiqui lu bcn mi rinfami. 

Tu fe'lî vfdrai li'a qiiella gentfi vana, 
Che spera in Talaraone, e perder^li 
m di speranza, cli' a trovar la Diana : 

m più vi metteranno gii ammîr^lî. 



CHANT xjj[. 3i9 
Et l'ombre à raoi : « Qui donc sur ce raont où nous sommus 
T'a conduit, si tu crois retourner cliez les hommes?» 
Et moi : n Ce compagnon ijui se tait près de moi. 

ÏB suis encor vivant; ainsi, requlers^noi rite, 

Si lu veux, ombre élue, au pays où'fbabite 

Que Je f^e mouvoir mes pieds mortels pour toi. * 

— "Oh ! rmiiiirr. la clmsi' est l'Iraiige et si neuve 
Ijiic (le l'^Kinuir ilr Hirii r-'fsl uiif ^imiiiIc |)reuv«: 
l.iirs iloiii^ (issistf-tDoi di'volf unii.sdii, 

iil par fi: qui' luii cii'iir a ik iilier, je t'en prie. 

Si (u loiii;lics jiim;iis Ir sol lif la palrii;, 

Raiipcllc avrc hiitiiii'iiv iiiiiii nom dans nia maison. 

Tu la veri'as parmi celle nalion vaine 

Qui croit en Talamone et pmlra là sa peine 

Comme de la Diana quand on cherchait les eaux (10); 

Mais les plus attrapés seront les amiraux (11 )• 



NOTES nu CHANT XIII. 

(I) Paroles de la Vierge au Christ aux noces de Caiia, le 
priant de changer l'eau en vin pour éi'Ila: aux époux quelque 

confusûin, 

li) l<? niiil lie l'vlnile voulant se eocriDer pour Oretle. Il 
u'iiiir.iit jiiijiiii -■■11-, >\ l'rUlii Oicile lui-méme qui parlait, 
l'iiiLiiiirriiiKi^'iiii'iii |jpii lit! riVneiion le père Venluri cl la 
fiiulp lin* ruiiimniilateiii i. 

{») Viligilt inimiemi veilrot, une parole de rKrangile. 

(5) Les voix, lendres qu'un vieut d'ouïr loot un foutt pour 
encourager les envieux ù l'amour- •Rleiildl lu connatlras, dit 
Virgile, Il frein, c'oit è-dire les voix meoajanlcs destinées à 
r<^runer le p£cli£ d'envie. 

(6) Sofrfa , lavia , jeu de mois assez puéril. 

(7) D'après uno li'')-riiiJi! |iu|iulaire en Lonibardie, un merle, 
abusé par qu<!li|iics heWes jgiirnées de Janvier et crojant l'hiver 
nni,s*enruil de clicz sim iiiailic en chantant: Kon H «uro, do- 
mine. C'est ainsi ijuc Sajjja, satisfaïle dans m haine envieuse i 
se moque ciel dont elle croj'ail n'avoir plus rien à désirer ni 
il craindra. 

(S) Franciscain du pajs de Sienne. 

(9) Au cercli! itf l'c)ri.-iii'il. Lu {.-i-iikI |io<'ti! dt'vuil fil cITct iWc 
plus Busce pli l lie il iii-KUT'il i|ue ircii\if. 

(10) Les Sicii[iii]s :ciiiL iil Ln■L|lli^. U: (■lifLlc;iii cl le |ictil ]mrl rie 
Toloniene sue l:i Mriiiii'cr.idci'. |ii'il|iIi'. ilont la \;iiiilt: a ili'j.'i 
été Chitiée au <hniil WiX <!>' l'Kiiri'r. n: ilcj.'i rival lU:- 
Génois. L'air |in'iiii.'ii'LiN l'elli.' \h'UU- aiisi' ciiiili<,'ui! ù la Mu- 
remmelcruicu ilu l'ab.uiilitciinT. l.ii Di^iua fui uu aulic sujet de 
déception. C'est une rivière Tubulcuse qu'ils suppusaîent cuulcr 
sous les murs de leur ville. 

(II) C'est-i-dire eaux qui, escomptant une Cbimère, sa voient 
déjà amiraux do la Hotte qui jnouillera dans le port de Tala- 



ARGUMENT DU CHANT XIV. 



Dnnle, loujoure au cercle des envieux, a'arrciic .ivec Viiplc 
ù écouler Guida dol Duca et Riniori de' Call)o1îqiii s'oiili clinniii^iit 
ensemble. Guida <1el Duca déplore In corrujUinn n:--\u: ilims 
la Tascane ot dan» la Romagne. Le» deuil pui-ii-^ , coiiliiiiKiiil 
leur roule, en lendeni des voixliinionlahlcsil'GS|)ril9i|uï travcrsciil 
l'air et qui rappellent aux pécheurs les tristes clTcls <lo l'envie. 
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CANTO DECIMOOUARTO. 



Clii è coslui , die '1 nostro monte cerchin 
Prima cfio morte gll abbia dato il volo, 
E aprc gli occbi a sua voglia, e coperchla? 

Non so, chi sia; ma sa , di' ei non ë solo : 
Dimandal tu, che pîù gli t' awicini, 
E dolcemenle, si cbe parli, accôlo: 

Cosi (liio spirti, 1' unoall' altro cbini, 
Kagionavan di mu ivi a man drilla : 
Poi fer ii visi, ppr dlnni, supiiit : 

E disse i' une : 0 anima, litia 

Nel corpo ancora, invcr lo Cici laa vaf , 

Per caritÂ De consola, e ne ditta, 



CnANT QUATORZIÈME. 



aAutoiir de notft mont cette âme, quelle est^le? 
Qui vient sans que la mort ait dëiîé son aile, 
Pouvant ouvrir les yeux ou les clore à plaisir? 

Je ne sais ; mais quelqu'un la suit sur cette rocbe. 
Interroge-la toi, son voisin le plus proche, 
Et ûiis-lui doux accueil qui force à repartir. * 

MnM parlnicnl i\o. umi doiix rsprils. ;i main liroili', 
l.'iiti sur l':ifili'(' pnicln's sur irtu- ('si';ir|i(' élrnilr ; 
l'iiis, rcnM'rsnnl le front ilr i!»' |i:irU'r, 

L'un lue dil : uToi >inis ( id. luorl.'llc. 
En (IciiieuruTit fwéi' à tu chair rarpii relie, 
Ici par cbarité daigne nous consoler! 



l nvsTO XIV. 

Onde yîcnl, e chi se' : che tu ne ta.\ 
Tanlo niaraviglfar Hclla tuii grazîa, 
• Quanto viiol vusa , clic nun fii piti mai. 

I^d il) ; l'<'r mvei-.i T(isc;irin si spazia 
lin fiumit'd, du; wmw i\\ rallrruiiii, 
E cento raiglia di cucsli nul sazia : 

Di sovr" csso recli' io qiicsia pcrsuiia. 
Dirri chi sla, saria parlare indarno: 
Cbé '1 Rome ralo ancor molto non suona. 

Se ben io 'ntendimento tuo accarno - 
. Con iD 'ntdietto, allora mi rispose 
Quoi, che priraa dicea, tu parli d' Arno. 

E V altro disse a iiil : Pefcbâ nascose 
Questi 'I vocabol di quetla rivîera. 
Pur cont' uoni fa dell' oribili cose ? 

I': I' niiihi'n. clii' rli nit diinandata m, 
Si sdri)i[<i ciisl : ^llll s(i: ma degno 
\kn' i' clic 'I iMMiii' tli lal vallp pcra : 

(llii! liai iiiii(i i|mi miii, iIov' i- si prOHiin 
I,' al|iirsira nioiiii.', omi" é Irorito l'eloro, 
Cbe 'n pochi Juoghi passa oitra quel segno. 



fillANT XiV. S2S 

Appronds-noiLs d'où lu viens cl Inn nom. car la grSte 
QiK' lu ri'Vfis (lii cii'l rions ciinrunil. ruiiLS s(ii'|)at;si!, 
(.loiiiiin' lin fiiil iiicrvi'iliciix cl sans ('M'iit|ili; cncor.n 

— "Par II' |iiiys Tosraii. lui ilis-ji'. [iiviid s;( <'niirse 
l'ii l)ciivi> loin \)vlil : [■■allcmiic (l) csi sa sniinc 

Kl crnl milles lUininl il |iiitirsiii[ smi c.^Mir. 

J'apiJorle de ses bords ce cor|)S i|u'ii;i je Iraiiie. 
Vous dire qui je suis serait parole vaine, 
Mon nom Jusqu'à présent ayant peu rctenli. » 

— «SI mon intelligence a su bien te comprendre, 
Dît l'esprit qui d'abord à nous s'est i^it entendre,, 
C'est du fleuve d'Amo que lu parles ici. n 

L'autre lui dit: «Pourquoi dégufse-t-ll, cet bomme, 
Le véritable nom dont son fleuve se nomme, ' ' 
Comme si c'était cbose borrible à faire ouïr?» 

A celte queslion l'aiilre en ces mots E'C|)li(|iie : • 

Cl .le lie s;iîs ; mais il est Jiisie el |>:(lriolii|iii' 
nue le iKitii iriiii tel on le laisse |i('nr. 

Car. (If's son iii'ij!ine. à la siiinaj^e eiêle 
. Oii toinhail^ulrefois le l'élore, à et; faite, 
Un des plus élevés de ces monts s^ns rivaux, 
I3. 



Infin lii 'vo Ki rende [iir mloro 

ni quel , chc '1 Ciel deiia marina asciuga, 

Ond' hanno î Quini cià, ciie va con loro, 

Virta cosi per nimlca si fuga 

Da luUi, corne biscia, o per sventura 

Del luogo, 0 per mal' uso, clie gW fniga: 

Ond' Iianno si mutala lor nalura 
ûii abitiilor (tetla misera ^-alle, 
Clie par clie Circe gii avessc in pastura. 
Tra brii[[i porci |iiiï degni di f;.illr, 
Ctie d' iilMïi l'ilio l'^iuii lii iiitinriii uso, 
Diriz.i'.a |it'iriiii il sim |>r)vi'ni r.\\\f. 

Iliiliili [riiii\;i \ii<\ \f\\f\\du i^iu^o 
ltliij:hiiisl l'IiL' non i-h\fi\f Un- |iiiss;i, 
K a 1(1]' (tisiii'!;iiiis;[ l<ii ri' 'I niiisii : 

\;issi ciib'b'Pii''!' , f- qiiiiriln l'Ilii piii 'iigro.ssa, 
Tanto più tniovu di can farsi iupi, 
l.a maiadetla e sventurala fossa. 

Diseesa poi per più pelagiil ctipi, 
l'ruova ie voipi si piene df froda, ^ 
Obc non lemuno îngegno, che I' occupi. 



.liis(|i]'yiL\ l)i)rn;li(!S (lu licitvc oii sou Iribut répare 

Les (indi's iju'cii la mer piniipp li^ cipl avaro 

El qu'il cluini^c fin vapL'urs pour dus neuves nouveaux, 

Là partout la vertu , Irnitéo en oiini'inlc, 

Se voit comme un serpent iraqiiéo at poursuivie , 

SoU uD elTetdes inceurs, soit des lieux un Oéau. 

Et tous les babilauts dë la vallée Impure 
Ont si parfaitement pencrtl leur nature, 
Qu'il semble que Circë les eût dans son troupeau. 

Parmi de vils pourceaux, dignes du gland sauvage 
Plutôt que d'aliments faits pour l'Iiumain usage , 
Arno s'ouvre d'abord un lit minec et faugetix, 

Puis, descendant plus bas, iriiiive une valolaille 
De roqtiels plus liar^neux qu'il iio sied ii \i-\tr taille. 
Loin d'eux avec dcdain Arno tnnrni' les yrux : 

El plus s'en va rapide et s'enfle en sa carrière 

Le cours de la maucDte et néftele rivière, 

Plus s'offrent sur ses bords des ctîiets cbangés en loups. 

Puis, plongeant au travers de gorges plus profondes, 

A de si lins renards elle donne ses ondes 

Que, pour s'en rendre malire, il n'est engins ni trous (S). 



^è l»sceri) di dir, percli' allri m' oda : 
E buon sarâ costui, s' ancors'ammedla 
Dj ciô, cfae vent spMo ml disnoda: 

lo Tcggio tuo nipole, cbe divenla 
Caccialor di que! lapi in sa la rfva 
Del llero fiuiae, e tuUi gli sgoroeiita. 

Vende la came loro, essendo liva : 
, Poscia gli ancfde, corne antica belva : 
Molli di vila, e sè di pregio priva. 

Sanciiiiloso pscc delh Irislu selva : 
iKl, dje di i|tii a nitll' aiitii 
^(■ll^> sifilo pi'iiiiMio [imi si rinsdva. 

Ciirii' :ill' ;iniiiin/;o <\e' (nUm diitini 
SiliiriKL 'I visu (ii rolui. cil' :ts<>(illa 
Un <|<ial.'lii' parli' il |>(>rr^|j(i l' iiKsiinrii : 

Cosi vid' io 1' alir arjium, flic volta 
Slava a udlr, turbarsi, e farsl trisia, 
Poi ch' ebbe la^arola a së racctrila. 

Lo dIr dell' una, e dell' allra la visia 
Hi fe' vôglioso di saper lorQoml, 
E dimanda oe fei con prleghi initita. 



CHANT XIV. 299 
J(> dirai loul : ifu'iin aiili'i' enti>r]d<; el iiië comprenne,' 
[I s'en imiivera bien, iioiirvti qu'il hi' souvienne 
n: (lirkî iiiui l'i'Sjiiil de vihité. 

Je mis Ion [it'lil-lils cliassayl les louiis sauvages, 
El le loiif; de l'Vi'uo sur si's Irisics l iva^'os 
Torit rr (miipcaii dp fuyant épouvaiilf'. 

Il Ivs wnii lu[Lt vivaiils. ces coips fails ilc chair d'hoimiic, 
Comme des bestiaux gras ehsuite il les assomme ; 
• Beancoiip perdent la vie et lui perd son tionneur. 

San^ant 11 sort enfin de des forâts damnées 
' Qn'ir laisse en (el état que d'ici mille années 
Elles ne reprendront lenr antique splendeur (3). > 

En entendant*(les \oft de sinislre présage,- ' 
On se (rouble et soudain l'on change do visago, 
De quelque endroit lointain que virnnf; le dan}ï*r. 

Tel Je vis l'autre esprit tourné pour mielix entendre , 
Quand il ent achevé d'ouTr et de comprendre, 
Se troubler et son front de douleur se cbarger. 

La voix de l'un et l'air de l'autre m'inspirèreot 
Le déaîr de savoir quel nom tous deux portèrent : 
Eh priant doucement, je le leur demandai. 



Penshâ lo spiilo , che di pria parioiut , 
RironiinoiA : Tu vuoi cb' io rai deditca 
Nel fare a te cii), cbe to far non vuomi. 

Ha da che Dio in Us vuol^che traluca 
Tama sua grazia, non ti sarb scarso : 
Péri) sappl ch' iù son Guldo del Duca. 

Pu 'I Gangue mio d' invldfô ^ riarso, 
Che, se \'ednta avessi nom farsi lieto, 
* Visio m' avrestî di livore spam). 

ni iiiia scmi'iiz:i culnl pii^'lia niieto. 
O i^vMlv u]ii;iii:i. pt'rt lii' poiii il CUOre, 
"v* ii iiK'slifr (Il ciiisurlu divielo? 

ijiii'îitt t' lUiiiiT ; i|i(('sr !■ 'I iir<'gii>, ii i'-onorc 
Dflh (lit CitliKjli, i>M> iMillo 
riill(fcs' i' rcdu |Kii tli'l siiip Milore. 

non pur lu suo sanj^uu é fatli) brullo 
Tra 'I Po, e '1 monte, e la marina, e '1 BeRO 
De) ben richiesto al vero ed al b^istoDo : 

Cbë denlro a questl fermlnl k ripieno 
' Di venenosi-stei^i, si che tanti 
Per coltivare omai venrebber meno. 



CHANT XIT. 

L'ombre quE me parla sur-le-champ de reprendre: 
«Tu veux en ta faveur me faire condescendre 
A ce qu'à mes soahails tu n'as pas accordé. 

Mais puisque Dieu le fait une grâce si rare, 

Je ne veux point pour toi nie montrer trop avare. 

Sacbe donc que Guido dcl Dite l'on me nommait 

Mon sang fut si brûlé par le feu de l'envie. 
Qu'un homme montrait-il de la joie en la vie, 
De livide pâleur tout mon front se couvrait. 

El voilà de mon grain lu fruit que ju [uuissuunr. 
Ail ! pourquoi votre ai'ur, r^re liuiiiiiiue, s'iidouNe 
Aux biuns dont foivémetil loul piirtago i^st t;,\clu? 

Tu vois I:i Itiiiirri, la gloii':> pl la couronne 
De l'antique maison des Culboli ; jiersonne 
Ne s'est fait l'bérîtîer, Ini mort, de sa vertu. 

Et sa race ai^ourd'hul n'est pas seulement veuve , 
Entre le PA, le mont, ia mer bleue elle fleuve, 
Des véritables biëns qui nous rendent contents ; 

Le pays tout entier compris dans ces limites 
Est couvert de cbardons et de ronces maudiles. 
Pour les déraciner, il faudra bien du temps. • 



23Î f.WTt> XIV. 

(K' (■ 'I lumn l.izio, c Arrifio Maiianli, 

Il lliiiiiiit'Diioli liii'iiiili in iKislai'ili! 

Qii;iiiilo iit m«i:n;i un l-:iiilim si rallisn 
QiiMiKlo 'il l'iiciiï,;* lin llri nni-ilin ili l'ose 
\vrf;a j;enlil di pin idia iiMiiiifina? 

^on 11 manivigliar, s' io piaiigo, Tosco, 
Qaando rimembro cod Guido da Prata 
Ugolîn i' Aïio , che vivette nosco : 
Federigo Tigiioso, e. sua lirieula : 
La casa Triivcrsara, v gli Aiiastagi : 
E i' una«cnte, e 1' altra ù diretata. 

Le donne., e i cavalier, gli aHanni, e gli 
Cbe ne 'nvogliava amore e corlesia, 
Là dove in cuor son falli si malvagi. 

0 Brettinoro, che non fuggi via, 
Poichè glta se n' Ë la tuafotnl^la, 
G molta gante, per non esser ria? 

' BenfkBagnacavaljChenonrifiglia; 
E mal ta Casirocaro, e peggio Conio, 
Clie di flgliar tai Conti pfù s' impigli^ 



Où sont-ils aujourd'hui le bon Licio, Manare, 
Et Guido de Carpigne et Pierre Traversape? 
0 RoDiagnols toornés en bâtards, où sont-Us? 

Quand poiuToot Dn Fabro dans Bologne renaître, ' 
Un Bernardh f osco dans Faënza paraître? . 
Ces gentils njetoq^s de troncs maigres et vtls ! 

Ne t'cmmeilln pas, 6 Toscan, si je pleure 
yuand j'éïoqiio i\m\o de l'rat, moit à cctie heure, 
Igolino d'Agi, nnire bon coïKpafjiion , 

Et l'Wdérie Ti^msii cl su fanrilli' riiiv. 
Le sang d'Aiiaslagi, celui de 'l'i'aversai'i^, 
Disparus sans laisser d'béritier de leur nom \ 

Dames et cavaliers, et hauts faits qu'en ia vie 

Nous inspiraient Jadis amour et courlAisie 

En ces lieux où les cœurs' sont si fort gangrenés! 

0 Brcttinor (4), pourquoi ne pas l'êlrc l'croali'c 

Quand ta famille s'est elle-iiiL'nK' i xIIli», 

Et bien d'autres cncor jiotir ii'éU'o pas damnés. 

Bagnacaval, qui point ne fuil souche, est bien sage 
El Castror^r a tort, Conio tort davantage, 
Lui qui donne le Jour à des comtes impurs. 



U CKtna XIV. 

Ben faranno i Fagan, da cbe 'I Demonio 
Lor sen' girà : ma non perti, cbe puro 
Giammai rimanga d' essi testimonio. 

0 Ugolîn de' Fantolin , sicnro 

&il nome tuo, da che più non s' aspetla* 

CbliàT la possa iralignando oscuro. 

Ha va via, Tosco, ornai, cb' or ini diletta 
Troppo di pianger pitl, che di pariare, 

Si m' ha vostra ragion la mente slretla. 

\m sa|u>i:uii, clii' i|ui'll' :iiiim(: l'iire 
Ci sciilivaiLO uridur : périt lacendo, 
Facevan nol del cammin conBdare. 

Poï fnnimo fttti soU, procedendo, 
Fol^repam,qiiandoraer fende, . 
Voce, cbe glunse di contra, dïcendo : 

Ancidemmmi quiiitinquc m' apprende.- 
E fuggia coiTic luon, clie si dilegua, 
Se subito la nuvola snosccnde. 



Corne da Ici l' iidir nosiro ebbe Iregua; 
M ecco r allra con si gran fracasso, 
Che somiglij) tonar, cbe tosto se^ : 



Les Pagani pourront bien mériter peut-être 

Quand on verra leur Diable (S) au tombeau disparaître , 

Hais leurs noms ne seront jamais tout à fait purs. 

Dgolin Fantoli, toi, ta mémoire est sûre 

Et Ion nom pour tot(|ours est A l'abri d'heure; 

Nul tils en forUgDantVra ternira Tbannenr. 

H^ntenant, ô Toscan, suis Ion l'Iiomin : je pli>ure, 
£t pleurerm'est plu:^ iluux '\nf |i;mIit ii ç.vlle heure, 
Tant le nom du pays m'a àMùrii le cœur ! " 

Nous étions assurés que le long Ae l'enceinte * 

Nous entendaient aller ces cbers esprits. Sans crainl«, 

Comme ils ne disaient mot, nous allions en avant. 

Lorsque nous fûmes seuls, le long de ia carrière, 
Une voix tout à coup traversa l'atmosphÈte 
Prompte comme la foudre et vint k nous disant : 

«Quieinique \ne prendra m'arrachera la lie (6)!» 
El , cé ditisnl, la voix aussitôt s'est enfuie 
Comme fuit, en crevant li^iua{;e, un éclair. 

La voix retentissait encore ù notre oreille. 
Quand une autre éclata plus terrible, pareille 
Au tonnerre qui suit le tonnerre dans l'air : 



lo sono Agiauro, cbe djvenni sasBo; 
E allor, per tafrlngerm! al Poeta, 
Indiciro Teci, c non iiinunzi 't passo. 

(iiii (Tii r itiiM (V i)^\ù juirtii <|iLt'li) : 
Ed (li iitt (lisse : Quel fu il duru cuino, 
Clie duvria-I' uoiu tciiur denlro'a sua mêla. 

Ma vui prenilele 1' esca, si cbe l'anio 
l)i>ir untii'O uvvcrsario a sè vi tira, 
\\ pero poco val freno, o richiamo. 

Cliiamavi '1 Cielô, e 'nlomo y\ si ^ra, 
MosirandoTi le sue bellezze eterno, 
E r occbîo vostro pure a terra mira : 

Onde vi balle Chi tnllo discerne. 



cnitNT XIV. 23 
s Je suis Agiaure, Aglanre, hélas! changée en pierre (7)! 
Aux cAtés du poêle A ces mois je me serre 
Etje n'avançai plos, mais reculai d'un pas. 

Lorsque de toutes parts l'air Ait' calme et tranquille : 
• V<ailâlerudefrein,meditaIorsVirgile, * 
Uul devrait retenir el qui ne reUent pas (8): 

Vous ipordeï follement à l'appilt, rncp hiiniRiTih' ! 
L'hameçon de l'antique ennemi vous oiitriiîiicL 
C'est pourquoi peu vous sert le frein ou l'aifiuillon- 

Sur vos têtes tournant quand le ciel vous apiu'Ili'. 
Déployant devant vous sa splendeur éloi nelle, 
A la terre vos yeux borriniL Iciir horizon. 

Et Celui qui voit tout vous frappe avec raison. 



NOTKs 1)1 r,\\.\s y \iv. 



(1) Mimlagiic (le l'Ap^riTiiii. 

(3) Par les pgurccaux. le poule clùaij;iic lus luxurieux Cascil- 
lins; par les ro(|ucU liargneux, les pauvres et orgueilleux ha- 
bitants d'Arezio. Les chiens qui se cbangenL en loups, ce sont 
les Flurentîns avides et avares. Les renards sont les Pisans. 

r.iiiil,> ilH (Ir llrulltiiord qui [,:ii-le id s'a.Iresse à Ri- 

('ukiiTi. jhiuli-tiit ilr ririrnii-c on \M<^. i]iii , j,M},-ne par 

(i) Urulliiiiiro, i-oriime ]ilui loin I;:i-m,.imv,i1I" , i;;i.Lrucaro , 
Coui,,, forlcres^ys ou chfiluauv île l:i lli)iii:i-i»>. 

(Or.'esl la v„ix a. i::.m n|,rùs k i.iuuri™ ,lr sm, IWtu : 
Omnr-. <i<'i .■n«m.n( me, or.d,hl mp, (C.cuse , di^i,. IV). 

(7) Aglaurc, fille île Cûcrops, jalouse île sa sœur Hersé, se 
prÉci|iitB du haut de la cilaUelle d'Athènes el Tut changée eu 

(8) Après les paroles de charité qui Iraversaîenl l'air el qui 
fiaient comma un fonet d'amour pour tes envieux, voilà, dil 
Vli^e à fiante, U frein dont je t'ai parlé : ce sont des paroles 
de désespoir. 



ARGUMENT DU CiUNT XV. 



ne s'altort"' '["'^mv r..iis l.i. il-. Aii -■■uil 

de mansuttiiilo,|.:M' ;>u ]<rrh< 

voir i'expiatiun. Uuniii) Il se iiWeilIc, il 
la colàre qu'anuance une é[iaiise ruitiÉe. 



CANTO DECIMOQUÏNTO. 



QuaDto tra I' ultimar deit' ora terza, 
E '1 priDcipIo de) dl par délia spera, 
Che seppre a guisa di fanciullo scherza; 

Tanto pareva gîâ inver la sera 
Essere al Sol del suo corso rimaso; 
Vespero lâ, e qui mezza notte era : 
• 

E i nt^x'i m- rmun \m- mmo il ii;lsu, 

tliL' i;t;i ili'illi 1' occaso; 

Quamlii iii si'Dli' :i lur {;i"iv3r la fronte 
Allo splcuduir ass^ii piii cite di prima, 
E slupor m' eran le eose non confc : 



CHANT QUINZIÈME. 



Aussi court le chemin qui reste encore A faire 
Enfre la trorsiènie heure (I) el l';iiirore à la splière 
Toujours en iiioiivemeiil conune un enfanl Joueur: 

Tel ici le ciiemiu du char de la lumière, 
Pour arriver au soir et finir sa carrière (3) : 
Sur terre il est minuit, vêpres sur la hauteur. 

Les rayoDS me frappaient au milieu du visage, 
Car, à l'entour du illont poursuivant le voyage, 
D^à droit au couchant nos pas se dirigeaient 



Tout à coup Je sentis tomher sur ma paupière 
Une clarté plus vive encor que la première, 
Et dans l'étonnement ces choses me plongeaient. 



ai! ctNTo XV. 

Ond' io levai le lUani Inver la cïma 
Délie raie ciglla, c Tecimi '1 soIitcIiIo, 
Che (le! soverchio visiliili' liinn. 

Corne quando dali' u dullu spi'i^cliio 

Salla Io raggio ail' oppôsila parle, 
Satendo su per Io modo pareccliio 

A quel, che scende, e tanto .si diparti; 
Dal coder délia pietra, in Igual traita, 
Si corne itioslra osperienza ed arle : 

Cosi mi parvo da luce rlfVaKa 
. hi diiiauz! a me cssit penrosso : 
Percli' a t»^^ir h mhi visia Tu rM:i. 

Che è quel, ilolcp padre, a che non posso 
Schemiar Io vîso, lanto che mi ragiia, 
Diss' io, e pare inver noi csser mosso? 

Non ti maravigliar s' ancur (' abbaglia 

La faniiglia del Cielo, a ma rispos<^ : 

Messo È, ctic viene ud iiiviliir eli' uom saglla. 

" Tosto sar^ , eh' a veder qnesle cose , 
Non ti lia gnvc, ma Geti <)ilett3, 
giianlo natura a sentir ti dispose. 



A l;i liimloiir du frnni jiitr df^iiiil nm |>nini'lli' 
,l'(-li'Viii mes (Ipiix iiiaiiis pu (imiiii'iT iriiiiiliii'llc, 
l'uiir KÈiioi'lii' l'f'diil (le n: feu Irup aidiml. 

roiiiiiiL', lorS(|iLi' (If l'ontit! ou du miroir solairi- 
Ia: rjivori loul ;i coup j:iillit l'u scus conlniire, 
On lo vui{ rciiiuidt'r luul ainsi i|iril duscenii. 

Il lie s'ccarlc pas plus du lu vurliculu 

Et garde en son parcours une longueur (gaie 

Comme l'ont démontré l'expérience et l'art : 

Une lumière ainsi derant moi ré&éctiie 

Vînt frapper tout à coup ma paupière éblouie 

Et me flt sur-le-champ détourner le regard. 

«0 doux père, quelle est cette étrange lumière 
Dont à peine Je puis garantir ma |)aHpiëra, 
M'écriai-je, et vers nous qui semble se potier?» 

— oNe t'émerveillr )ms rhi ci. l h f:uiii!li' 
A ton œil faible cnrnr ii'i<|i \jM'uii'iii si iniilli'. 
C'fsi un anse ((ai vii'iu a immiic. 

I.i' lvi\i\\^ SLT.i hiftlln! iiii 1 l:irli's |ii'(i[iiri's 
Tu les viTras s;tiis (ifirii' cl iiu'iao avec, dcliccs. 
Avec tout le bonheur iiue lu peux ressentir, e 



I<<ii î^iiitili hiNiNio ;<!!' iM'tii'ilellii, 
Cnii N.'lii v<K'i' : liili';il<' ipiiiin 

lin si-;lIi'ii \ic tiirii chf nUh eriîUo. 

iiioiiiiis^iniii. (jhi iKii'iiti linci, 
K Ileafi misericoriks [ai'. 
Cnilalo relro, v godi tu, vhc viiici. 

Lo mio llacslro, ed io soli amciiduc 
Su80 andavamo, ed Io pensava, andando, 
Prode acqulstar neUe parole sue : 

E dtlizamf a lui ^ dimandando, 
Cbe ToHe dlr Io splrto dl Romagna, 
E dirieto e consorto menzionando? 
Percb' egll a me : Di sua maggior roagagna 
Conosce 'I dauDO : e perd non si ammiri. 
Se ne riprende, perché laen sen' pl^oa. 

Pmh^ s' apiiiinlann i vosiri desiri, 
niiïf |irr l'dinp.igniii , pai'li' si sci'ina: 
liiïi(ii;L miiovi' il rii;nit;u (i ii' snspiii. 

Ma SI' r aiiiiir ilelht spn'a siii)rcma 
'l"orcesse "n suso 'I ùesidcrio vostro, 
Non vi sarebbe al petto quella tema: 



□Igitizedby Google 



l'rËs de l'ange béni lorsque nous airivâmcs, 
Il dit joyeusement : o Passez ini ; les âmes 
Ont un escalier là moins (lénililc à gi-tvir.» 

Dfjà nous Étions loin des oniltres l'iivieiisfs ; 
Derrière nous cli.inlaienl des vuix Ijuruiouieuses : 
«Bienheureux lesvainqiieffl's! bienheureux les eléuieulsin 

Le iqaitre et moi tout seuls nous montions la ehausste. 
Et moi , tout en marcMnt, j'a\-ais dans la pensée 
De faire mon proUt de ses enseignements.. 

Et me tournant vers lui: «Maître, daigne m'apprendre, 
Ce que le Itomagnol (3) voulait nous faire entendre, 
En parlant de ces biens qu'on ne peut parlager?.» 

Et lui : «Sachatit le fruit de son principal vice, 
Il n'est pas surprenant qu'il nous en avertisse, 
Pour que l'on ait un jour moins à s'en affliger. 

Parce que vous réve/, ;i des biens dont l'usafc 

Ne peut, sans s'anioiudrir. sinitlVir :\iu uu |i;irl:t{:(t. 

Les soupirs envieux vieuueul vous attrister; 

Au lieu ^uc si l'amour de la ^plière inimorlelle 
Itlevalt les désirs de vos anics vers elle, 
Voire cŒur n'aurait pas l'envie â redouter. 



riNTo XV. 
l'.h!' lier si dico pii'i li iiostro, 

T;ii»i) in>ssi('(li> iiiti (li lii^n riascuno, 
I'] i\\ r:ii'iliL[i' arilc 'il qaei chioslro. 

la son il' t'sser cùiitt'nlu |)itj (lit^iuiiu, 
l>iss' ia. clir se mi fosse pria l^iciiito : 
V. \mi (li (iiitibio rii'llu iiieiile aiiiitju : 

Corn' esstT puotc, ch' un ben distributo 
I piA possedilor faucia più ricAi 
Di sË, cbe se da pocbi Ë possednto? 

Ed egll a me : Perocchë tu riflcchi 
La mente pur aile case leirene, 
Di vera luce ténèbre dlspiccbi. 

Qnello 'nfinUo cd ineffabU bene, * 
Che lassû ë , cosl coire ad amore , 
Com' a Incido corpo raggio viene. 

T.into ai dii, quaNlo lriiov;i d' iinlore: 
Si ciit' (|rjaiiluii(|iit' carilà si sIcikIl', 

K quanta ^.'f'iilc piii fassii s' irilciulc, 
l'ii'i v' é da berie amare, e più vi s' ama, 
E, corne speccbio 1' uno a]!' altro rende. 



niUNT XV. 

On lie (lit |>;ts ; le iiifrii l;i-ii;iilt ; Oïl (1(1 : le nôtre. 
l'Iiis l'un ;i ili' liiinlu'Fic. [ilici Cil posstde l'aulrc, 
ni plus dans ceti tiauls liuiix il brûle d'amour pur. » 

— nCes explications me rendent plus avide, 

El j'en demandais moins tout à l'Iieiire, ô mon ^ide ! 

Ores dans mon esprit descend le doule obscur. 

Comment est-ce qu'un bien qu'on divise et partage 
Fait à ses possesseurs un pins riclfe héritage 
Que si d'nn seul heureux c'est la propriété?» 

Et lui oie répondit ; «Parce qae ta contemples 
D'un esprit absorbé les terrestres exemples, 
La lumière pour toi devient l'obscurité. 

le bonheur que l'on goûte, Ineffable, suprême, 
Aux célestes parvis, vole à l'amour de même 
Qu'un rayon de soleil sur un corps transparent. 

Il se donne d'autant t\m ranioiir est plus ii^niirL'; 
Et plus la charité pcoi i^i'iiudii- cl s'cicndre, 
Plus l'clcrncl bonlicur s'rlciid cl devient {;nuid. 

Des ctnirs unis l;i-ti;iiil. [ilii.s \.\ Ibulc csl cxlivuie. 
l'Ius il c,s( doux d'aimer, plus Irndremeiil l'on aime 
Et chacun réfléchit l'amour comme un miroir. 



E se la mia ragion mm li disfaïuii, 
Yedrai Béatrice : l'd dNi |>i('ti:ijiit>ri(t' 
Ti torrA (|iiesta, i' ciiisriiii* ;illr^i liniDui. 

Procill'riii jiiir cl)!' ro>.|ii sii'iiii .spciih'. 
Corne suji li; dur, li' '•\ni\w 
Che si ricbiudon per esscr doleiitt-. 

Coni' io voleva dicer : Tu m' appagiie , 
Vidtnii giunto in su 1' allro gtroiic, 
Si chc tacer rai Ter le luct vaghe. 

Ivi lui piirn; in uua visioue 
l^statica di subilo csmt Irallo, 
K vedere iii uii tempio piii persone : 

Ed uua donna in su I' entrar con ntlo 
Doice di niadrc, dicir : Rfilinol mio, 
l'ercliù liai lu ciisi vi'imi ruii lalto'/ 

lîcco dolenli Io luo padn; , (>d io 
Ti cercavamo; c coim^ (iiii si lacqiin, 
Ciô, che pareva prima, dispario i 

liidi m' apparve un' allra con (|ueir acque 
Gii'i per le gote, clio 'I dolor distilla 
Quando per gran dlspeUo in altrui nacqud : 



CHANT XV. 

Si quelque douté encore après cela le reste, 

Tu verras Béatrice; elle dira le reste 

Et tout ce que tu peux désirer de savoir {i). 

Avance seulement si lu veux que h (r.ti.'e 
Des cinq autres ;u'i'ht''s i[w tu pirfliîs s'i'iTai'c : 
Blessures doiil il fniil soiiliVir (es fci inor. " 

Au moment où j'allais dire : «Je comprends, maître,» 
Dans un autre giron voilà que je pénètre, 
Et Je me tais sentant mes regards s'enflammer. 

Il me sembla soudain , vision fantastique ! 
Que J'étais emporté dans un rêve extatique : 
Je voyais dans un temple une foule à genoux : 

Et snr le seuil du temple une femme s'empresse, 
Ouvrant des bras de mère et dit avec tendresse : 
« Pourquoi , mon fils , agir de la sorte envers nous ? 

Panam, Ion père el moi, l'angoisse au fond de l'âme, 
<Sin\ii ['.■ clii'ri'liiuijs, mon fils (ii) ! « Ici se tut la femme 
Et lu vision fuit dans le mémo mojtiL'iil. 

Je vis une aiilre dame alors : sur ses [rails brille 
Le flot amer des pleurs que la douleur distille 
Quand elle na!t au cœur d'un grand ressentiment. 



E dir: Si* lu se' sirii ili'lln villa, . 
Di'l (uii noriii: ne' Dm Tu l;inU lite , 
lîil onde ogni scicnza di^favilia, 

Veiiditia If di qiit'Ilt; branria iirdilc, 

Cil' Jibbracciar rioslra (IkIi-i, u l'isistrato; 

E 'I signor mi paiva beiii{,nio, i! mite 

llis|iOiider Ici, con viso Icmperalo : 
Che farcm noi a cbi mal ne désira, 
Se quti, cbe cl ama, 6 per noi condannalo? 

Poi vidi gente accesc In rnoco d' ira, 
'Cor piètre un ^ovinelto ancider, forte 
Griilando a së pur; Uartira ! inartlra ! 

E lui vedea chiuarsi per la morte, 

Che r aggravava già, inver la terra, 

Ma d^li occhi facea seœpre al Ciel porte : 

Oraiida ail' itilo Siiv iii taiita {jnerra, 
Clic ])('nluiiassi' a' saui iioi si'i-iitiiri , 
Clin ((iicir as|H'llu. clii' ]'h'tà dihsi'i'ra, 

Qiiandi) l' iiiiiniii niiii litniii di fiiiiri 
AIIp cosc, dm son funr di Ici \m\ 
lo riconobbi i miel non faisi errori. 



cn.vKTXv. _ " 9 
«Si m r^gîs en roi la cité, disaîl-elle, 
Dont le nom chez les dieux fit naître une querelle (G), 
Foyer où totis les arts s'allument radieux. 

Venge-toi de la main impie et scélérate 

Qui vient de profaner la ADe, 6 Pislslrate (7)! 

Et lui, le bon seigneur miséricordieux. 

Répondit, l;i fijinn' iiM|>;ts'iiljic ri siTciiio: 

«Que ferons-iinits à ,\u\ m^m nilMisi' |i:ir liaiin', 

Si des loris (lo l'Hiiunir nous imi-' m'I)l;('iiiis si l'orl?n 

\'A |iiiis jiî vis lirrtlt's ilii feii (if h rol{-ir 

DoS'gL-ns igiti uiiissncrMionl un liouiini' -.i (■•\\\\\^ di' \iim 

L'un l'iiutrv ils sVxciliii.'iil Inirliinl ; ,\ nnirl! ;i niori! 

Et le jeun(! niaiiyr (8) sous celle nioii àlireuse 

Vers la terre inclinait sa léte douloureuse. 

Mais il ouvrait ses yeux comme un huis vers le Ciel , 

Et priant au milieu de l'horrible torture. 
Et ta tendre pitié peinte sur sa Qgure, ' 
Pour ses persécuteurs implorait l'Éternel. * 

Quand mon âme à la fln put revenir hors d'elle 
A la réalité sensible et naturelle, 
le connus que j'avais révé la vérité. 



252 cuirro xv. _ 

Lo Duca m!o, che mi potea vedere 
Far st coin' uom, cbe dal s(mno si slega, 
Disse: Che hni, che non ti pnoi tenere? 

Ha se'-venuto piâ clie mezza l^a 
Velando gli occhi, e con le gambe avrolte, 
A guisa di cat vino, o sonno piega? 

0 (loice l'adn; mio, sv lu ni' ascolle, 
lu (i (lii'6, (iiss' io, v.ib v.hi: m' yppaiTe 
(Jiiiiiiilo Ifî g;iiiibe jtii furoii si luili'. 

Eli fi : Se lu .ivessi c.piilo larvr 
Sovra la hfi-v.i. non mi sani'n cliiiise 
Lu Itn' rii^ita/iiiii , i|iianl(iii((iii' parve. 

Ci6 che vedcsli l'ii , pei'cliè non seiise 
D' aprir lo cuore ail' acque della pace, 
Cfae datl' eterao fbnte son diffuse. 

Non dimandal : Cbe hai, per quel, che face 
Chi guarda pur con l' occhlo, che non vede, 
Qnando disanlmato H corpo glace. 

Ha dimandai pér darti forza al ptede : 
Cost (Irugar conTicnsI ■ pigri lenti, 
Ad usar lor vi^lia, quando riede. 



nuNT XV. 253 
Hon guide, qui pouvait me voir lors comme un liomiDe 
Qvi trébnche arrftclié soudain d'un pfof(fhd somme, . 
Me dit : uQu'as-tu, mon fll?, à penciter de eblé? , 

• Tu marches depuis près d'un milie eu la carrière 
Eu pliant l«; genonx et fermant In paupière. 
Comme si le sonmieil le vin to oouifinient. » 

Je dis: «Si tu veux bii'n m'cnlcmiri'. •> mnn doux ninilre! 

Tu sauras ce qiii.vierU ores ilc in^ippaiMiin' 

Quand mes genoux treinblarils suiis moi si' linnliaiont. n 

«Quand tu posséderais f en t nia.s(|m's sur la face, 
Aucun de les pensers, même le plus fugace. 
Ne pourrait, dit Vii^le, être à mes yeux caché. 

Ce que tu viens de voir, c'est pour ouvrir ton âme 
Aux doux flots de la paix, délicieux dtciame, 
De la source étemelle jamais épanché. 

Je n'ai pas demandé : Qu'ax-tii '> coinmn peiil faire 
Un homme qui ne voit qu'avec XtvW de la terre, 
(Eil que ferme la mon d'un élernel sommeil. 

J'ai parlù pour doniiei' à ton pied plus de presse. 
Comme II faut quelquefois gourmander la paresse, , 
Pour qu'elle use du temps pendant son court réveil. > 

15 



CtNTO XV. 

Noî andavam per lo Tespero attenti 
Ultre, quanto potean gli occhi allungarsi, 
Contra j ra^i seroUni e lucpntL 

Ed ecco a poco a poco un fumroo farsi, 
Vursu di liai cuuii; U nolle oscuro, 
.\t- da qijcilo cra luogo da L-aiisyrsi. 



Questo ne loisc gli occiù, c l' aer puro. 



CHANT XV. 235 
Noos a)liODS,-att£ntifs tons deux, par la vesprée 
En plongeant nos regards au loin dans la contrée, 
A travers les rayons du soir tout radieux. 

Voilà que par degrés, comme la nuit obscure, 
S'amasse devant nous una fumée Impure. , 
Pour nous en garantir, nul abri dans ces lieux : ' 



IVous perdîmes l'air pur et l'usage des yeai. 



NOTES DD CHANT XV. 



(1) La troÎBÎiiae heure ilu malin. 

(t) C'Ml-à-dire qu'il restail r Hcnro Irois iicuros de jour. 

(3) GuUlo del Duca. 

(t) Car Virgile ne rB|ji'i;seiile i|ue ia l aisori et la sagesse hu- 
maine. Ce qui est au-dessus est du ressort de Béatrice, c'esl-n- 
dire de la science lliéologii)uc, de la foi. 

(5) Parolp.'^ M:ir!C 11 ili; .lii'C|ili » iÈaiis enfant. 

(6) Alhi'ncs ,1 qui MiEii--.,' cl I^^cj.liiiu' voiilji^nt tou? les ,lfiu\ 
donner ]c,m unni 

(7) La femme de l'isisti-iti! lui demande vengeance d'un jeune 
homme qui a enibrassé sa Dlle. 

(3) C'est saint Ëtiennc. 



m\\ MKW ou CHANT XVI. 



Au milinu des laïubillonâ <lc fumée, tes pécheurs qui pui^gont 
le péclié de la colère cha nie ut avec un accord parfaïtune lijmue 
ûk douceur etde miséricorde : l'Agnus Dei. L'un d'eux, Marco 
leLombard, s'enlreUent avec Dante et lui démontre le libre ar- 
bitre donné à l'homme el l'erreur de'ceux qui croienl à l'in-- 
OueHce des ulres sur les actions humaines. Il attribue à la 
conTueion des pouvoirs spirituels et temporels URe partie des 
maux qui désolent l'huDionilè. 



CASTO DECIMOSESTO. 



Riiiii {]' liilL'ntn. i' <lj i\i>[W |ii'iv;i1n 
J)' of;iii |pi:iiii'l;i solld \mm:i- i-iclo, 
(Jiiiiiir csM'r \uh\ lïi riiivol iciuihi'iit;!, 

^on fpro al viso mio si grosso vclo, 
Corne quel fummo, cb', îvi ci coperso, 
Jiè a sentir di cbsl aspro pelo : 

Chè r occbift stare aperlo non solTersc : 
Onde la scorla mla sapula e flda 
Hit s' accostà, e 1' omero m' offersc. 

Si coroe deco-va dietro a Btia guida 

Per non ssarrirsi, e per non dar di cozzo 

In cosa , che 'I mole^, o forso ancida, 



CHANT SEIZIÈME. 



, Les ombres de l'Enfer, des nuages funèbres, 

Sous un ciel pauvre et nud, amassanl leurs lénËbres 
Dans une nuit profonde où nul astre ne rit, 

N'avaient pas d'un tel voile assombri mon visage. 
Ni fait par leur contact un aussi rude outrage 
Que cet épais brouillard qui soudain nous couvrit. 

De tenir l'œil onvert Je n'avais plus la force; 
' Le comp^oa fldëie à mon aide s'efforce 
Et me tend son épanle en guise de confort. 

Ainsi que à pas l'avei^le suit son guide, 
De peur qu'il ne s'égare et qu'un cboc homicide 
Ne lui fasse en cbemin éprouver mal ou mort, 



JSO C*MO XVI. 

M' andavo io per )' aere amaro e sozzo, 

Ascoltando 1 niio Duca, che diceva 

Piir: Guarâa, che da me tu non aie raoïzo. 

Io sentia voci, e ciascnna pareva 
Pregar per pace, e per mlserlcordia, 
L' Agnêl di Dio, che le peccaU leva. 
Pure Agnus Deî eran le loro esordia : 
• Una papola era in tutli, e un modo, 
' .Si die parea tra esse ogni conoordia. 

(juiii suiio s|)irli, .Macslro, t;li' i' oUo? 
Diss' io ; oil cyli :i me : Tu veru apprend! , 
E d' iraci'iidia van siïlvendo '1 nodo. 

Or tu cli se', cbe '1 noslro fuiumo fendi, 
E dl noi pari! pur, corne se tue 
ParUssi ancor lo tempo per calendl? 

Cosl per una Toee detto fue : 
Onde 'I Maestro mîo disse : Ri^ondi, 
E dimanda se quinci si va sue. 
Ed io : 0 creatuta, che ti mondi , 
Per Wrnar bella a Colui, che ti fece, 
Maraviglia udirai, se mi second). 



Ainsi, par l'iiir souillii doiil l'àcrelé me blesse, 
j'allais, suivant le mien qui répÉ.lait sans cesse : 
« A mes côtés, mon fils, reste bien atlactaé 1« 

Puis J'entendis des vois qui semblaient dans l'espace 
S'unir pour implorer le pardon et la i^ce 
De l'Agneau du Seigneur rédempteur du péclié. 

Agmis Def, c'était l'barmoDleuse exorde. 

Toutes semblaient prier sur uDe même'corde, ^ 

Entre toutes l'accord semblait être parfait. 

(Jiti'ls ,s()ii( l'cs esprils-là qui' j'ciitciuls, riis-je, ù maître? 
El lui im> ivpi^iidi: ; « \\>[i\vuû~. ;i iw i-iiiinaifrii : 
l.i' N'œiirt (if 1;[ l ulori; y Iv.uis rliaiils sn.iléfail.n 

"(Jiiol iiniiimt; cs-tii iIdtic toi <|iii IViuls noire iilmospbére, 

qui paï k's (le nous coinnii' si suc la leriT- 
l'ar calendes encor tii calLiilais If, (ciiips'/n. 

En ces mots une voix (oui â coup me gourmande. 
Sur quoi mon maître dit : (Réponds, et lui demande 
Si par ici plus baut montent les péniteuts.n - 

Et moi : h Toi qui gémis, créature imparfaite, 
Pour retourner plus belle à Celui qui t'a faite, 
Suis-moi, Je t'apprendrai mon destin merveillem.» 



lo ti seguilerii (|uaniu mi lece, 
Rîqiose : e se veder Aimiiio non lascta, 
L' udir ci tenk glunU in quella vece. 

Allora incomlociai : Con qaelia fascia, 
Cbe la inorlG dissolve, raen' vo suso, 
E venni qui per Ja''nferQale ambascia : 

E se Uio m' ba in sua graEia richhiso, 
Tanlo ch' e' vuol ch' Eo veggia Ja sua corle 
Per modo tptto fuor de) modern' uso, 

Niiii mi ccUw i hi fosli aiini h morte , 
rlilDii, (' ilijiimi s' in vu ficnc ;il varco, 
Iiic panilc.litTi li^ iiusini ncurle. 

LuMibiinii) fui , c fui l'Iiiaimitd MaiTO : 
Dcl moiuio sepiii, l- quel viiluiv, amai, 
Al quaic ha m- riastiiii disleso 1' arco ; 

l'n iHBalar su, diriltamcntc vai : 
Cosl rispose; e soggiunse : lo tl prego, 
Che per me pregbi qnando su sarai. 

Ed io a lui ; Per fede mi ti lego 

Di far clb, che mi chledi : ma io scopplo 

Dentro ad un dubbio , s' I' non me ne spiego. 



0 



* Autant qu'il m'est permis , je te suivrai , dit l'ombre 
Et si nous ne pouvons nous voir dans ce^air sombre, 
Nous unira l'oreille à défaut de nos yeux. * 

Alors je comn^encai : t Je monte avec ces langes 
Que défera la mort vers le s^our des anges. 
Ici je suis venu par l'angoiss» d'Enfer: 

Et si dans sa bonté Dieu permet que Je voie 
Sa bienbeureuse cour, en suivant une voie 
Que l'on ne cannait plus dans ce siècle de Eei (s), 

ftpprL'iKls-moi (|ut lu fus et dissipi^ muit douU^ : 
Dis-nuij si |i;)ur sorlir je suis la liunne roule ; 
'\a K'piiiisc sera iiutri' lil l ondiicH'iir. >i 

l.'niiiljrf; ilil : «.le SLiis Man-, fils do la l.i.iid):irdi(!. 

liiL bien 1111 |iiiis iin siJiiiit uivs ]ie (end suii cœur. 

l'our monter au soiimiel lu suis la bonne route.» 
Ainsi l'ombre répond et suppliante ajoute : 
«Quand lu seras en baut, daigne prier pour moi!« 

— «A serWr ton soubalt par serment je m'engage, 
Bépondis-Je; mais J'ai dans l'esprit un nuage 
Qu'il fout qu'absolument J'éclaircisse avec toi. 



Prima era scempio, ed ora é fainf (loppio 

IVella sentqpziâ tua, ctie mi fa eerto 

Qui e alttwe queUo^ «V io l' acw^pio. • 

Lo monda b ben cesl tuUo diserto 
D' ogni virtute, couie tu ml suone, 
Ë di maliua grarldo e fioverto : 

Itin prego clie m' additî la caglone , 

SI ch' io la vegf^, e ch' io la mostri attrui : 

Chë nel Cielo nno , e un qua^à fa pone. 

Alto sospir, cM diiolo sirinse in Hui, 
Mise fuor prima : e pni rïoniindd : Fratir, 
l,n mmuin (■ ciccn : e tii vien' ben da lui:' 

\(M rlii> livcic. oKni cagion rccate ■ 
l'iir siisd iil'ciclo. si raiiic se lullo 
Mnvi'sse seco di nocossiliite. 

Se cosi fossf! , iiT vol foro dlslrutto 
Lîbero arbltrio, e non fora giustiEla 
Per ben letiiia, e per inale aver lutto. 

Lo CielQ i voslri movimenli iniik, 
Non dico tuUi : ma ptislo ch' io 'I dica, 
Lume v* è dato a bene, ed a malizia : 



Le doute m'assiégeait d^â, maïs bien phis forte 

Est moD incertitude, alors que Je rapporte 

Ce que tu viens de dire à ce qu'où m'a conté. ■ ' . 

La vertu daus le monde a perdu son empire, 
Et.c'est avec raison que ton cœur en gouplw , 
Il estgonUé de mal, couvert d'iniquités» 

Mais ]a cause du mal, ah! peux-tu nte l'apprendre? 
Que je la voie et puisse à mon tour la répandre, 
Car l'un la met au Ciel { l'autre la place en bas. » 

L'ûiiiIji'c cxliKle un ï<i)Li|>ir de Irisli'.ssi' profonde, 

Puis rOpuiid en ci's jiiols : « Frtre, aveugle est le monde, 

Et tu viens bien de lui, lu ne le démens pas. 

Vous, les vivants, ehet'eliez dans le Ciel loiito cause, 
Comme s'il emportait dans son cours chaque chose, 
En imprimant a tout un mouvement &tal. 

S'il en était vraiment-ainsi, le libre arbitre 

En vous serait détruit; mais alors à quel titre 

Le bonheur pour le bien, les toiA'menIs pour le mal? 

" Vos premiers mouvemenis, le Ciel vous les inspire, 
Je ne dis pus tous, mais quand tous je devrais dire,' 
Du bien comme du mal vous aves la clarté 



ifiti .:,^r.) wi. 

K libero voler; che se liSatica 
Nelle prime batlaglie col Ciel dura, 
Poi vince tuUo, se bea si nolrica. 

A ma^tor fom , e a miglfor oaUira 

Lîfaeri soggiacete, equella cria 

La mente înAOi, cbe 'I Ciel non ha io sua cura. 

Perb se '1 monde présente vi dîsvîa , 
In voi è la caglone, in voi si cli^ia : , 
Ed io te ne sarô or vera spia. 

lîsce (li jiiaiio ;i lui, clie la vaghef^ia, 
l'j'jjiia clii' sia. a ^\\\s:i di timi/iulhi , 
CM [liaiih'i'iiilo, (' ridi'iiilo [lar^iili'ggia , 

1/ anima s>'ii<}ilii cita, rhv ,sa nulla, 
Salvi), .-lie iiuissa du lin,. Kallorf, 
Volenlicr turna a i lii' la Irastiilla. 

Di jiicciol Iji'iiflii i»ria sente sapore; 
Quivi s'inganna , e dietro a esso corre, 
Se guida, 0 Tren Moa force 'I suo amore. 

Onde convenne legge pei frea porre : 
Convenue re^ aver, che discernesse 
Della vera cittade almen la terre. 



Et le libre vouloir, el ifuicoiique iruvuille 
A gagner sur le Ciel la première bataille, 
Triomphera de Uiut avec la valontô. 

Libres, vous dépendez, tnafs d'nne fbrce bonné, 
D'un être souverain qui vous crée et vous donne 
L'esprit qu'asU^s ni Ciel ne peuvent dominer. 

C'est poun{uoi si le monde aujourd'bui périclite, 
Ctiercbez la cause en vous : c'est en vous qu'elle babilc, 
Et la preuve Je vais sur-lerchamp la donner. 

LMitie sort de l;i iriiuri de Die» ; le |î(iissHril llailre 
I.iii soiii'i:iil ([ue (k' lui lioiiiii'i' l'f'lre. 
Ciiiiiiiir une i'IiI'hiiI Jiiiie eii l iaiil et |)li'iL['.'<iit , 

Diiiih le lUijNde elle vieiil luiili' neuve et siiii|iletle, 
I^lle s;iit Kt'iik'iiieDt i|ii'uii Dieu Jiiyeux faiti; 
El vers loiil l e qui eliiiniKi elle Vit se touniiinl. 

Des plus frugiles biens d'ubut'd ellu s'i'invri;, 
Et séduite par eux s'égare â les poursuivre , 
Si nul guide ou nul frein ne conduit son amour. 

Or, les lois sont ce frein qui contient et redresse : 
Et les guides ce sont les rois dont la sagesse 
De la cité de Dieu distingue au moins la tour (9). 



I.f II'!-';;! s<m . m:i i lii yi>n imiim -.ni esse? 

ItriJiihi.ir |iiu>, iiiiii li:t I' [w^h'w IVs.se : 

IVr clic l;i S-'iTilc, i hi' sii;i \rili' 
l'iiiv ;i qni'l Ijcij IVrirc, onil' cil' î- ^rhiiKla, 
l>i <|iii'l si |)asri'. (' pin dlin' iinii i liit'de. 

itvn |)uoi ti'dfT, ctii; la Jiiala coiidulla 
Ë la cagion, che '1 inondo ha falto 170, 
E non natura, che 'n voi 8ia coirotia. 

Soleva Roma, che 'I buon mondo feo, 
Duo Soli aver, che I' una e l' altra strada 
Facean vedere, e del mondo, e dl Deo. 

L' un l' allro ha spenlo , cd 6 gilinta la spada 
Col pastuntle, e ]' uno e l' altro insiehie, 
Per vira forza mal convien che vada : 

l'i'roci'liL' {tIiliiIi , I' UN I' uKm riiin Iciiie. 
Si' rmri int i vnW . pim iiN Uti' spi^'a : 
C\t' ogiii erba si iwiosce pui' lo snuie. 

ID sul paese, ch' Adige e po riga, 
Solea valore e cortesie trovarsi, 
Prima che Federigo avesse briga; 
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Les lois existent, mais main-forte ijui leur prête? 
Personne : le pasteur qoi marche seul en Ikte 
Peut ruminer, m^s il n'a pas les pieds fourchus (3). 

Et le troupeau voyant ainsi son propre guide 
Rechercher les vains biens dont lui-même est avide, 
Se repatt de ces biens et ne quiert rien de plus. . 

Reconnais donc que c'est la mauvaise gouverne 
Qui fait de votre monde une impure caverne, 
Bien loin que par nature il soit si criminel. 

Jadis, versant au monde et ses biens et ses Joies, 
Rome avaH deux soleils pour éclairer deux voies : 
Les cfaernins de la terre et la routedu Ciel. 

Des deux lumières, l'une est par.l'autre obscurcie, 

Au bâton pastoral l'épée est réunie. 

Et Joints par force ensemble ils vont de mal en pis, 

l'our ce que joints ainsi , nul des deux ne craint l'autre. 
Si lii'iie me croi.s pas , examine l'i-pcaiiire : 
On juge la semence en voyant les épis (4). 

Aux bords que l'Ëridan et que l'Adigc baigna, 
Valeur et courteisie abritaient leur beau rëgne. 
Avant que Frédéric pour l'empire eût lutte. 
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Or jiiià siriir;iiiii'tilc im)i |>;issarsi, 
IVi i|ii;iImiii]iii' liisi hissi' pcr vcrgnj^im 
l)i riiftiiiiiar co' Ijinnii, n il iijipirssitrsi. 

Itcn \' t'ii Ire vi'i'chi jiii iim. iii l'iii laiiipugna 
L' anliva la iiuova, i'. par lur [arda 
CJie Dio a miglior vita lï ri|)0(;iia; 

Currado da Palazzo, e '1 buon Ubcrardo, 
E Guido da Caste], cbe me' si noma, 
Francescamente, il semplice Lombardo. 

Di' oggimai, cbe la cbiesa dl Borna, 
Pcr Gonlbndere in së duo feggimeali, 
Cade ncl fkogo, e së bruUa, e la soma. 

0 Harco inio, dis&' io, bene a^mitiUi; 
Ekl or disceroo percbë dal retaggio 
Li flgii di LevI flirono esenli. 

Ma quiil {llu'rardo é qat'l, i:\w. lu, pcr saggio 
Di" cil' i: riiiiasi) iltlla y,vi\Ui sjit'iila, 
In ririipriivi'riu dt'l swii! si'l\aiîni(i 

Il liiii pai'l:ir m' in^'aiii):!, ii l'I mi Icnla, 
ltjs|jose a me, dic parlandami tosco, 
Par cbe dei buofi tiberardo nulla senta. 




• ™xvi._ «I 

Quiconque maintenant, comme un vivant reproclie, 
Craindrait des gens de bien le commerce et l'approdie, 
Pourrait ies parconrir en tonte sûreté. 

Des antiques vertus restés en témoignage. 

Trois vieilllirds seuls font honte aux vices de notre âge ; 

Vers nn monde meilleur ils lèvent leur regard : . 

Conrad de Palazzo, le brave gentilhomme; 
Gérard, avec Guido de Castel, (|tJe l'un nomme 
Encor mieux en français le simple el bon Lombard. 

Proclame désonnais qne l'Église romaine, 
Confondant deux pouvoirs, avec sa charge humaine, 
A versé dans la bone el souillé son fardeau, n 

— «0 cher Harc, dis-Je alors, tu parles comme un sage. 
Je comprends maintenant pourquoi de l'héritage 

Les enfants de Lévî n'eurent aucun morceau (5). 

csi Cl' Ccriinl. ((lie lu imiis (TjtivsiTics 
CiJiiiiin- 1111 (Ichri^ (1rs icrliis |»ri>CL'(li>iili'S, 

l'uiir MTV il- (fc ri'|)rui'lic iiii siOdo de Salujiï» 

— Il l'iï'li'nfls-lii me tromper ou m'é|>rouvL'r pcut-èlro, 
Itépondil l'ombre, loi qui ne veux rien paraître 
Savoir du bon Gérard et qui parlc9>loscan ? 
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Per altro sopranDome t' noi conoBco, 
S' io no] toglîessi dasua Bglia Gaïa. 
Dio sia cor voi, ohè più non vegno vosco. 

Veitt r albor, clie per Io rumnio raîa, 

Già biaticti(^(;giare : e ine convicn partinnif 

L' angelo è m, prima ch' egli paia: 

Cosi partir, e più non voile udirmi. 



Je ne hit connais pas d'autre surnom snr terre, 
A moins de l'emprunter à Gale (5) : il esl son père. 
Mais Dieu soit avec vous I il me faut m'arréter. • 

Vois le Jour à travers le brouillard qni s'écarte 
Projeter ses blancheurs. Il fUut qu'ores je parle ; 
L'ange vient, et Je dois sur-le-champ vous quitter. • 

Ainsi dit l'ombre et plus ne voulut m'écouter. 



NOTES DU CRANT XV[. 



(1) D'autres ont fait, dans les temps anciens, ce vnyn;^ sur- 
naturel , tels que saint Paul cl Énée. Dante a parlË àe ce voyage 
ou cRan^ Il ilc l'Enfer et c'est à lui qu'il Ihit allusion ici. Ce qiii 
ti'empêclie pus M. Aroii\ ilo s'écrier, on perdant la mémeire: 
• Dans quel leinps il» l'anliquili'i ùlait-il d'usage de vjùler l'antre 
niniiilc ? • Kt Itiip iii^'Miieuv caninicntaleur, qui veut à toute 
(iiii^t lin liauli! liiTcliqiie, ima[,'iiiR sur-le-cliamp que Danln 
lin il iii il ( ■ nue e'esl ei\ ilcluirs ilc l'usage uiuilerue, 

piur ilfl iii'iili'rii' iiMi, qu'il Iraile île l'iiiilialiuu ilaiistlii pHiimn 

vers ïOn.i en camprcnilre le ïcni secrel.' Voilà assuriTOiiiiL 

une explication Tort subtile et mille Tols pluseavanle que la nûlre; 
mais te lecteur reconnaîtra que la nAtre a l'avantage de dispen- 
ser lie l'autre. 

(i) l.ii tour ili^ la ilu tiii^u c'est ta justice; elle est le fbn- 

('.<) ],■■ |liL^ll'Ilr fin t['(iii|ii.Mii rhrétien peut ruminer, c'est-â- ■ 
dire pri'iiarcr rdliinciil R|iiriliitl, car il a la sagesse doctrinale; 
maia comme il cmiritiiil ilans s.n main deux pouvoirs qu'il devrait 
partager, le spirituel cl Ik tomporel. Il n'a pas l'ongle fendu. 
Or, d'après la loi de Moïse , les ruminants qui n'ont pas l'onj^e 
fendu sont impurs (Lévitiquc). 

(i) A fmctibus eorumcognosretis co.t (M;illli. Ml , anl. 

(S) La tribu de^ L^vï, exclusivemcEil -arenliikilr , n't'iil |iiiiiil 
de part dans la distribution qui fui faite du la terre de Clui- 
naan. Le poêle cherche dans ce fait une consécration de la sé- 
. paration des deux pouvoirs spirituel et temporè). 

(e) C'était, dit Grangier, un grand miroir de cliasleté. 
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\HfilMi::NT D|i CIUM' XVI[. 



iniaj-inalion ilivcrs cx(!iii|ili!s de violi'iicE et île wilèri!. Du angn 
les lire encore ilii eerclc îles colOriqiies et leur iniliqiie une 
mniil^'c qui le; cnnitiiit au cercle sii[iùrieur. La nuft est arrivée. 
DanLc a'arrAtc. Virgile lui niiprcnd qu'il est au cercle des (uires- 
seux, de ceux qui furent tiùdes dans l'amoiff du bien, et lui dé- 
montre que bonnes et mauvaises œutres, tout procède de l'o- 
mour. HouB péchons en oITel par l'amoar du mal du prochain, 
expié dans les trois preftiiers cercles, ou par l'amour du bien 
trop lent à la lâcbe expié dans ce qualriènie cercle, ou par 
l'amour du bien mal dirigé qu'on verra expier dans les trois 
cercles suivants 



CANTO DEGIMOSETTIMO. 



Rîcorditi, letlor, se. mat neW alpe 
Ti colse nebbia, per la quai vedessi 
Non allriraerti, chB.ppr pelle taipe : 

Corne quando ï vapori iimidi e spessî 
A diradait cominciansl , la spera 
Del Sol debilemente entra per essi : 

E lia la tua Inima^ine Ic^grera 

In giiinKere a veder, corn' \o midi 

Lo Sole in pria , <;lie f^\it nc\ corcarp era. 

Si parreg^'iando i miel co' passï lldi 
Del niio Maestro uscii fiior di tal iiube, 
A' raggi mort! glâ ne' bassi lidi. 



CHANT DIX-SEPTIÈME. 



0 lecteur, si jamnis dans les Alpes neigeuses 

Tu fas enveloppé de vapeui-s oca^euses , 

Qui d'une laie (■paissf iihsniir^issiiictil les yeux, 

Ressouvieus-tui , comment, lorsque le voile liuinidc 
Commence à s'éclaircir, faible encore et timide, 
Entre et glisse au Irtvers la lumière des cieUx. 

El lu pourras le fiiire une légère image 

l)f! re (imi j'i'|ifO(iv;ii, ijimiul, peryaiil le nuage, 

3i: ri'vis le siiicil loiil prés-de se cuiielier. 

Ainsi iv^Iliik iin's pas sur celui <|Mt m'erilraintî 
Aux rayons pâlissants déjà morts dans la plaine, 
Je sortis du brouillard et me jnis à inarcber. 



Ofmmaginativa,Gheneri]be , 

Tal volta si di faor, ch' uoin non s' accorge, 

Per cbe d' Entorna suonin millfftube, 

Chl muove te, se 'I sens» non ti poi^e? 
Muoveti \um, che ne[ Qiel s' informa, 
Per sË, o per voler, cbe la scorge. 

Doir pmjiipjîza di l'hc miidi forma 

iirci'i , i:lu' a v,miir \m si (liirtia, 
Ni'ir i]iiiiiiij;iiii' îijiparve 1' orriia. 

E t]\û l'iL I:) iiii:L itii'iilL' si risIrtitLi 
Deiilro &.i si;, i lif (ii fiior nui) vi'iiia 
Cosa, che fosse aricur da Ici ivcclla. 

pdi piowe dentro ail' alla fantasia 
Un crociflsso dispettoso e fiero 
Nella sua nsta, e colal si moriï: 

Intomo ad esso en 'I grande Assuero, 
Ester sua sposa, e '1 ginsto Mardocheo, 
Che fu al dire e al far cosKntero. 

« E come questa iimnagine rompeo 
Së per së stessa, a guisa cl' nna bulla, 
Cui manca l' acqua, soUo qaal^ si feo. 



Imagination ! qui hors de nous riniis jt'lk;s. 
Et qui peux éloiiflcr !<; briiil de cent trompettes, 
Quand lu tiens un mortel sous ton pouvoii' ployé. 

Sans le seeours des sens quelle forée l'anime? 
Tu te meus d'un éclair qui dans le eiel suldiuie 
S'allume de lui-mOme, ou descend envoyé. 

Tout à coup, en esprit je crus voir Philonièle 

Expiant devant moi fureur criminelle 

Et cliangée en l'oiseau qui plus aime Â chanter. 

De cette vision mon âme possédée 

Si fort se concentra dedans sa propre idée, 

Que rien des sens.alDrs ne pouvait l'afTecler. 

Et puis , de mon esprit t^ntastiflue mirage 1 , 
Je vis un homme èn croîs, farouche de visage, 
Plein de dédains : la mort ne semblait l'ébranler (4 }. 

'^i".\ni\ A.'^Mierus se tenait là tuul liroche, 
Kl ^011 ('poiise Ksllier et le Jiisie Mardoclie, _ , 

Qui sul également bien a^h- et parlei'. 

Et l'image s'éUnt elle-même brisée, 
Ëi'anouie ainsi que la bulle irisée, ' 
Quand'l'eau qui la forma soudain vient à tarir. 



Sursp in mîa visjone una fauciuUa, 
PiangcDdo Torle, e diceva : 0 regina, 
Perché per Ira hai raloto raser nnlla ? 

Ancisa l' hai per non perder Lavioa : 
Orro'Jiai perduta: i' sono essa, ebe luUo, 
Uadre, alla tua pria ch' ail' altrui ruina. 

Corne si (rMffd il sonna, ove dl butto 
Nuova liiru piTcuoli; 'I vïso cbiuso, 
Che fnitlo guim, pria che muoîa tutto: 

Cosi r iromaglnar mio cadde giuso 
ToElo cbe 'I Itune il votto mi percosse 
Haggiore assai, cbc quel cb' è In nosti' uso. 

r mi volgea per vcder ov' io fosse,. 
Quand' tina voce disse : Qui si mania ; 
Che da ogni altro intento mi rimosse : 

1^ fcce la luia voglla lanio pmiila 
Di riguardar chi era, che parluva , 
Che mai non posa, se non si rairronla. 

Ma corne al Sol, che iioslra vlsta grava 
E ^ur sovercbio siia ligura vcla , 
Coil la inia virtû quivi mancava. 



Dana mon rèvR sui'gil une enfjnit. jeiinu {il belle i 
Elle étalL loul£ en pleurs: «O reine, disait-elle, 
Pourquoi dans ta colère as-Iu voulu mourir? - 

Ta péris pour ne pas perdre la Lavinle.' 
Ores tu m'as perdue, et c'est, mère chérie, . 
Ta mort, ta mort à toi que pleurer II IklI^t (2) ! h 

Comme le sommeil Tuit lorsque quelque lumière 
De soudaines clartés frappe notre paupière. 
Comme il lutte et se trouble avant l'éveil complet, 

Ainsi s'cvanoiiil celle image dernière, 

(jiinnil d'un énkif plus vif inie tes feux'de la terre, 

liw. riiirré siibih; eu liice nie lVii|i|);i. 

.le me loiiniiii piue vuiz- uu j'éf:iis, plein de iloute. 
.Suudain une vuix dil : p^lonle/,. loieï la roule !» ' 
De loule aulre pi.'nsée elle me (léluiiriKt. 

Je brûlai sur-le-cbamp du désir de surprendre 
Qui proférait ces mots que je venais d'entendre 
El n'eus de cesse avant que d^lc découvrir. 

Mais comme aux fem d'unjour dont l'éclat nous accablp, 
Et qui s'en fait lui-même un voile impénétrable, 
Je sentis aussitôt ma force défaillir. 



Qucsti è divlno spit-ilu, « lie im la 
Via à' andar su ne drizza spftza pn-go, 
E col SUD tame se medesmo cela. 

SI fa can noi, come f uora si fia : 
Cbè quale aspetta prego, e 1' uopo vede, 
Matignameite'gîà si mette al nego : 

Ora accordlamo a tanto invito II plede : 
Procâcciam di aalEr pria che s' abbui : 
Chè poî non "si poria , se 'I dl non riedé : 

Co.sl disse ') mfo Duca : ed io cou lui 
\olgrmn)o i noMrl passi ad una scala: 

E losln rli' ro ;il [U'iitio ^'rado hir. 

Si'Diiliiii |>i't'ssi> lin iii[|i>m>i' il' ala, 
E vi'iilaimi m l miIIii. dii' : IS.'ii/i 
Puci/iri. chi' snn scn/a Ira juala. 

Già eran sopra noi lanto Icvati 
Gli ultioii raggi cbe la notte segue-, 
Clie le slelle apparivah da più lati. 

0 virtù niia, peirbë si U dilegue ? 
Fra me stesso dtcea,.<fbe ml sentiva 
U possa délie gamfe posta in tregae. 
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la rt^sprtt. divin, doril la It^ridre liiinii'ra 
N'a point pour nous guider besoin d'une priËre, 
L'éclat de Sa splendeur le déwbe au regard. 

Il esl courlois pour nous comme on l'est pour soi-même 
Car l'bomme qui , témoin d'une détresse extrême , 
Attend d'âU'e prié, refusera plus tard. 

Ores i son appel hâtons-nous de nous rendre 
Et montons, car la nuit venant à nous surprendre, 
Nous ne le pourrions plus avant le jour suivant, n 

Ainsi parie mon guide et soudain me précède. 
Nous tournâmes nos pas vers un escalier raide: 
Au premier iThcInn i (icinp v.n ;imvaiil, 

Je sentis iiri's de uim idhihh' un iKmctiii'iil d'ailos 
FA sur nt;i (-.nr un moilIIIi; ci di s viii\ dire entre elles;- 
"lloiiri'ux le [Kii illiiue, o\enipt df; ncdr rniirroux (3)! s 

Et déjà se levaient bien liant sur noire lêle 
Les rayons précurseurs de la nuit qui s'apprête, 
Et dans les cieux déjfi brillaient les astres doux. 

Hélas, ma force usée en ce besoin me laisse! 
Me disais-je à part mol^ soudain pris de faiblesse. 
Et sentant mes genoux fléchir malgré l'eiïort. 



Noi eravani, tlou; pii'i iiun siiliva 
La scala su , ed eravàmo atSssi , 
Pur corne nave, ch' ail» piaggla arriva : 

Ed îo attesi un poco s' io udissl 
Alcuna cosa ne) nuovo girone : 
Foi mi rivoisi al mio Maestro, e dissl : 

Doice mlo padre, di', quale offensione 
Si purga qui nel giro, dove semo? < 
Se i pië si slanno, fioii slea tuo sermone. 

Ed egll a me : L' amar del bene sceino 
Di suo dover, quirilla si risloi'ii : 
Qui ribatli^ 'I mal Cirdalo ri'iitu. 

Mil [uTotiii i>iiL aiiiTlo inU'iiili iiiitoi'a, 

l:i iiii'iili' ;i iin'. f; pmiiierji 
.\lniii b]iiiii tiiiiin (li iinslra dimora. 

creaWr, né crealura mai, 
ComiDCit) ei, flgiiuoi, fu senza amore, 
0 naturale, o d' antmo; e tu 'I saî. 

-Lo Dalural fu seippre senza errore : 
Ma l' altre puoie errar per malo obbiello 
0 por Iroppo,' o per poco di vîgore. 



tios pieds de l'esc^ier enDn touchent le falle, 
■ El là chacun de nous immobile s'arrête 
Comme un vaisseau lassé qui vient toucher le bon). ' 

le prêtai quelque temps une oreille attentive, 
Interrogeant les bruits de ce cercle où j'acrive, 
Puis je nie retournai vers mon mattre, en disant: ■ 

«0 douxpCre, apprends-moi quelle oifense les liommes 
Sont contraints de puiser dans ce cercle où nous sommes? 
Laisse aller tes discours, mon père, en t'arrétant. 

Il répondit : « l/amour du bien tiède à la lâche 
Se retrempe en ces lieux, et sans plus de.relâche 
Le rameur indolent doit battre encor les Dots. 

Mais pour que mon penser se i^e mieux connaître, 
Préle-moi bien l'oreille et lu pourras peut-être 
Recueillir un bon fruit de notre court repos. 

Mon lils, ;ui liri'Mlriir rmmw ;i la iTi^nliiir 
(,IJii'i[ viciuiL' (Ir l'rs|iril nu liit'il lie hi lialuiv). 
.laiiiiiis ne fait M]ud l'aiiioiir, hii'ii Ui le sais. 

Pour l'aiiuinL' iialmvl, ii(i|ius;,ihlc iiii'ii l'i ri' ; 
Mais l'amour rcflÈclii peut péclier uu conlrairc 
Par l'objet, par trop peu d'ardenr, ou par excès. 
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Mcnlrn cti' Cgti k m' prinii bi^n (iirctio, 
E IIP' secomii se slrsso iiiisur:) , 
l'Isser non |nii) cnginn di iiuil dili'lto. 

Mil (iiiiiiido al mal si loi-ce, ucini più cura, 
0 eoii iiieri, utie jinii dei'. l orri' iii'l bciic, 
Contra '1 Paltnn' adopra .Mia laUina. 

Quiiici coliiprcndcr puoi , ch' essor convicne 
Amor sementa in voi d' ogni virtute, 
E d' ogni operazion , che merta pene. 

Or ptrchè mai non-pu6 dalla salute 
Amor del suo sçggettoïolger viso, 
Da r odio proprio soa le cose tute : 

E perché întender non si pu& diviso, 
Në per sè stante, alcuno esser del primo, 
Da quello odiare ogni affetto ë declso. 

lie^ila. se (livjdetido Iil'IIi; sliinii, 

Clu* 1 mal . l'iii' s' Min;i . i' di'l pi Lissiiiio : ed esso 

\iiiiic iia.si e iii ire miidi iii vDSlrn limo. 

E di\ \>fi' l'SHiT swi vieiii ^opiiresse, 
Spem eeedleiiïa, e sol per qiiesto brama , 
Cil' el sia di sua grandeiza in l]asso messo : 
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Aux principaux des biens Mutes fois qu'il s'adresse 
Et dans les moindres sait mesurer sa tendresse, 
D'aucun plai^r coupable il ne devient l'auteur; 

Hais à&s qu'il tourne au mal, ou qu'au bien II s'élance 
Avec trop de désordre ou trop de nonchalance, 
Li créature agit contre le Créateur. 

De lù tu iifiNx liri'c la eonsi^qiieiiM 

Jf tuiiUî vcriii l'aiitinii' l'sl la scidi'JICC, 
CoitiiNC (11' iit'clu' ijin' W, ('.k'[ duil punir. 

llr; cnniMic .le i';iir)mir Ir \mh' invariahie, 
C'i'sl If liieri lin siiji'l q\\i (l'ainnur l'st i;a|)nlilc, 
Aiii ini Oin: iw |U'uf hii-iiinnc si' liaïr. 

EL nul nt! se puuvunt concovuîr sulilatrc, 
Existant détaché de i'Ëtre nécessaire. 
On ne peut point haïr cet Être souverain. 

Donc le mal du prochain est le'mal que l'on aime ; " 
Et ce coupable amour, ai Juste est mon système, 
Pousse de trois façons sur le limon humain. 

Tel espère élever sa gloire ou son empire 
Sur la ruine d'un autre, et dans ce but soupire 
Pour que de sa grandeur il soit précipité. 



Trmi' (li iiciilci-, pL'i' rh' :il[rj snniinnli . 
Oiidi' s' allrisia si, clic 'i i i>rj1i';iriu ania : 
Ed è chi per ingiuria par ch* adonlî, 
Si chc si fa 'dclla vendetta ghiotto; 
E tal <roNvifii , rlw 'I iitalc allnii iiii|>riiijli. 
QuPGtu Iriruriiie aiiiur i[iKif;i,'ii'i ilrsiilln 
Si piiirigi' : or vo', clic lii di'll' itllm ïiileiidc 
CIk' com; al bi'it m» onVim oon-olto. 

Ciasniin [:onriis:)nioii[i' un bi-.ne. apprcnde, 
Nel quai si queli I' aititiid, <■ (Ifsira : 
Per che di giiigncr lui ciasriiEi l'uiilciulc. 
Se lento amore in lui vedi^r vi lira, . 
0 a lui acquistar, questa cornice 
Dopo gïuslo pcntlr ve ne martîra. 
Allru bvn' tlui non fa I' nom fcllce : 
INuii I' fi'lirità, Tiuii >' hi liiiona 
lisseitzia d' ogni beii fruiiu e radice : 
L' amor, eh' ad esso trappo s' abbandona, 
Di EOvra a noî si piange per tre cerchi : 
Ma, corne Iripartito si ragi6na 
Tacciolo, afcioccbè tu per te ne cercbl. 



Tel ceiloiiic {II' |imlri' liniiin'iii'. n'imiii, iHiissjiiiei'. 

Et fume an va'ii curitrait'c en min cmnv allrislé. 

Un Iroisiâme, saignant de quelque amer outrage, 
DrAle de se venger; il faut que dans sa rage 
11 poursuive à tout prix le mal de son proirliiiiu. 

Ce iriiilc anioiir du mal kO-dessons se pleure (-i). 
Ur, parlons de l'amour dunl j'ai dît tout à l'heure 
Que vers le bien il court, mais sans règle et sans frein. 
Chacun confusément conçoit un i)ien supréiite 
Où l'âme se repose, et le désire et l'aime, 
Et ce bien chacun peine alin de l'acquérir. 
St trop lent est l'amour qui vers le bien s'élance 
Pour le voir ou l'atteindre, après la repeittanue. 
C'est dans ce cnrclc-ri (5) que l'homme doll sou.lli'ir. 
M rsl un aiiire liicii qui ne rend iii'iii'eux l'Iioinme; 
Ce ii'i'st piis U- liiiiiin'iir. n\--t pj^ ipj'un nomme 
L'essence, la racine et le fruil de luul bien. 
L'amour qui s'abandonne à lui sans tempérance 
Dans Irais cercles divers (6) là-baut est en souffrance. 
Comment U se divise en trois, logicien I 
A toi de le cbercber^ pour ce, Je n'en dis rien.« 
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(i) Lavinie. Tillc itii roi LatinuB elde la raine Amala , promise 
n riiiiiii';. \m;tUi ri iiyant Turnus mort et craignant de perdre 
lllle M olk' <l!>vi.'iK!it rùpouse d'Énée, c£dB à un furieux déiee- 

linir et se pPiiiJil- 
(3) Iti-iiii piin'/id! (Ëv:iiii;Lle. Sermon Bur la manlagne.) 
(i) l);uit k' •iTi lc i'S|ii!iiiiin' iIh l'orgueil , dans celui de l'en- 
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des colÉriquei el leur ïiidiriuF une mntili'f i|ui 1rs i:on- 
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